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8	itR T DU SE I? Z?: 6f R1

Ce fer eft doue da au a va i çe qualité pour toutes fbrtes: d'ouVràges
à calife dé fa. dureté, il Pourr•a etre employé en gros fer dans les' circOnftances
oit il dft expofé à des fromemens.

16. IL y a des fers qui fe montrent moins blancs & moins brillans que les
précéd	, parce que leur grain dl moins gros : ils ne font pas fi aigres , ils.fe
chaulent Mieux ;ez éotïlme sŒ rie font pas moux , les maréchaux les eltiment,
& les ferruriers les emploient fetile-mefit pour les ouvrages qui doiVent'refter
noirs, parée qu'ils font durs à la lime, & que fouvent on y rencontre des grairri
fur lefquels la lime" ni le foret ne. peuvent mordre ( 8 ). Quand larcaffure
d'un brun noitatrc & qu'elle	inégale, y avant des flocons de fer qui fe dé-
chirent comme quand on rompt dit plomb, ce que les ouvriers appellent de
la okair , Ait du Fer très-doux , qui fe travaille aifément à chaud & à froid fous
le marteau '& fous la lime; niais il eft prefque toujours difficile à polir,
rarement il prend un beau luftre.

17. IL Le 'trouve encore des fers qui font, pour ainfi dire, compofés
deux efocces dont. nous venons de parler, parce qu'on apperçoit fur leur riiN
turc des endroits blancs & d'autres noirs. Qian d on emploie ces fers tels qu'ils
viennent de chez les marchand-s , ils font pour l'ordinaire pailleux, & de du-
reté inégale ; mais quand on les a corroyés , ils font excellens pour la forge
pour la lime; ils font fermes fans être clams , & ils fe poliffent aifément ,
pourvu toutefois qu'ils ne foient point cendreux : défaut auquel font expofés
prcfque tous les fers doux. Il eft fenfible que ces fers auraient, au- fortir des
groffes forges , la bonne qualité qu'on leur procure , fi ou les y avait corroyés
avec plus de foin.

18. IL y a encore des fers qui ont le grain fin & gris , qui n'ont point de
chair , qui cependant ne rompent point aifément, qui font même allez plians.
Ces fers prennent un beau poli; mais ils font durs à la lime &bouillans à la for.:
ge (9). En un mot, ce font des fers acérains qui prennent la trempe. Les ma-
réchaux los préfèrent pour faire des fées des coutres de charrues , parce
qu'ils tiennent, c9rnme nous l'avons dit, de l'açier;' rnais ils ne font pas pro-
pres pour les ouvrages qui doivent fupporter de grands efforts , comme font
les aiiiieux de voitures. Quand on doit tes limer, il faut les laiifer fe refroidir
doucement, pour qu'ils ne fe trempent point ; on doit les ménager à la
forge , prefque comme fi on travaillait de l'acier.

19: LES fers qu'on nomme rouverains, dont nous avons déjà dit quelque

- (8) Lorfque le fera ce défaut, les ou-
vriers Allemands difent qu'il a des veines
d'acier , es luit Stahlhader. lis dirent du
fer qui a de la chair , des L'en fclzie-

.fri‘At.

(9) 1,0H-qu'après avoir mis le fer au feu
pour le recuire , on le fait éteindre trop
promptement, il devient bouillant à la forge
( en allemand , es bekonunt & il
peut Même fe tourmenter & devenir courbe.

chofe,
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chofe , font alrez. ployans & malléables à .froid ;. mais il faut les ménager au.
feu, & fous le marteau.ils répandent ,quand on les forge, une odeur de fou-
fre & il en fort des étincelles fort brillantes. Si- on les chauffait prefque blanc,
& qu'on les frappât rudement, ils fe dépeceraiént fous le marteau , ils fe rom-
praient, ou au moins ils deviendraient pailleux. Les fers d'Efpagne & ceux
qu'on fait avec de vieille mitraille corroyée, font prefque tous rouverains
ils font bons , mais il faut les travailler avec ménagement; un mauvais forge.;
ron n'en ferait que de mauvais ouvrage.

20. ArR„S avoir indiqué la façon de connaître la qUalité des diffa-cris fers ,
il ail bonde détailler ceux qui fa trouvent chez les gros marchands de fèr de
Paris. Les fers de Lorraine font réputés les plus doux de tous , eniiiite ceux du
Berry, du Nivernois , & de la rive de la Loire. Enfuite viennent ceux de
Champagne & de Bourgogne, qu'on nomme les firs de roche; & entre ceux-là
on en diffingue• de trois qualités : ceux qu'on nomme fimplement de roche,
entre lefquels il y en a qui font prefque aufli doux .gaie ceux du Berry ; ceux
qui font d'une qualité infhienre fe nomment j'as. demi-roche ; & tous les fers
qui font encore de moindre. qualité , fe défignent fous le nom de fers communs,

2r. Tous les fers fa façonnent de différeras échantillons ; & les plus petits
fers quarrés, de quatre à cinq lignes jufqu'à huit &neuf, fe nomment du
lori: ainfi il y a du carillon de Lorraine , de Berry, de roche & de fer coin-
mun. Les ferruriers fe fourniifent des uns & des autres fuivant les ouvragés
qu'ils veulent faire, & le prix qu'ils les vendent ; caries fers de - Lorraine &
de Berry font plus chers que les fers de roche , & ceux:ci coûtent pluS que les
fers communs.

22. Les carillons exceptés, tous les autres fers font ergn•s fous le nom de
firs quarrés, & il y en a depuis neuf à dix lignes jufqu'à trois pouces & demi.
& quatre pouces quartés , tant en fer de Lorraine que de Berry, de roche , ou
commun. Cependant on défigne encore ces différons fers par les ufages qu'an
en fait le plus communément.

23. ON nomme côte de vache tous les fers refendus dans les fendéries (ro).
On les dlitingue aifément, parce qu'ils ne.font point. à vive-arête : leurs faces
,font arrondies, leurs bords font inégaux & remplis de bavures, & les plus me-
nus fers fendus s'emploient pour faire des fautons ;. ils portent même ce nom.
On tient dans les magalins des côtes de vache depuis _deux à trois lignes en
quarré jufqu'à douze.

24. LES fers méplats forgés au grostrnarreau font de différeras échantillons,-
& ils fervent- à une infinité d'ouvrages _différens. Ceux qui s'emploient pour

(ro) En Allemagne & en Suiffe, chaque On n'a point en Allemagne, de clénornina-
farurier refend les fers dont il. a befoin. tion particulier,: pour le fer refendu.

Tome N.I.
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les bandages des grecs voitures, ont depuis vingt-neuf jufqu'à trente-deux
lignes de largeur fur douze à quinze lignes d'épaiffeur, & les barres ont envi-
ron neufpieds de longueur. Les fers qu'on nomme bandages pour de moyennes
voitures , ont depuis lèpt jufqu'à douze lignes d'épailfenr, , fur la même largeur
& longueur que les précédens.

24.. ON tient encore des fers méplats qu'An nomme el bandages, qui ont
vingt-neuf à trente lignes de large fur fix jufqu'à huit lignes d'épailfeur, & les
barres ont depuis douze jufqu'à treize pieds de longueur. Prefque tous ces fers
font de roche : cependant on en trouve de mêmes dimenfions , qu'on a tirés de
Lorraine & de Berry; fur quoi il eft bon de remarquer que les fers de Lorraine
ou de Berry , qui font très-doux , durent plus fur les voitures que les fers dits
de roche, quoiqu'ils (oient plus durs. Pour les équipages, onemploie le plus
fouvent du fer de Berry ou de Lorraine , qui a cinq à fix lignes d'épaiffeur
oing-fix à vingt-huit lignes de largeur; & la longueur des barres eft de quinze
à dix-huit pieds. On tient encore des fers méplats de toutes les qualités, & fur-
tout des communs , depuis dix-fept à dix-huit lignes de largeur jufqu'à trente
& trente-deux pouces, & depuis quatre jufqu'à huit lignes d'épaiffeur : la lon=-
gueur des barres varie.

26. LE fer dit demi-laine, tel que celui qui fert à ferrer les bornes & les
feuils de portes , a de vingt-fix à vingt-huit lignes de largeur fur fix à fept lignes
d'épaiffeur , & les barres ont neuf à dix pieds de longueur. Le fer de maréchal
pour ferrer les chevaux, a cinq à fix lignes d'épaiffeur , douze à feize lignes de
largeur , & les barres ont douze à quatorze pieds de longueur.

27. LE fer qu'on nomme cornette, a de cinq à fept pouces de largeur, fix à
huit lignes d'épailfeur, , & quatre à fix pieds de longueur. On en revêt les bornes
& les encoignures qui font fort expofées au choc des roues. Les bandelettes-
pour les limons & les rampes d'ercalier , ont pour l'ordinaire de deux à quatre
lignes d'épaiffeur, fept à huit lignes de. largeur; & les barres ont depuis fix
jufqu'à douze pieds de longueur. Les fers ronds pour les tringles fe tiennent
en paquets , & l'on en trouve depuis cinglignes de diametre j'il-4u% neuf& dix.

28. LES feuilles de tôle à féaux, ou fer mince & battu, ont depuis douze jur-
qii'à quinze lignes de largeur, & une ligne d'épaiffeur. Les tôles à palaffre
ont depuis fix jurqii'à neuf pouces de largeur, fur une ligne ou une ligne
& demie d'épaiffeur : les feuilles ont huit à neuf pieds de longueur. La
tôle à ferrure a depuis dix-huit jufqu'à foixante lignes de largeur, environ
une ligne d'épaiffeur; & les feuilles ont cinq à fix pieds de longueur. La tôle .à
fcie eft la même que celle à ferrure.

29. LA tôle pour garnir les portes cocheres, à depuis neuf jufqu'à treize pou-
ces de largeur , fur une ligne & demie o-u deux lignes d'épaiffeur ; la longueur
des feuilles cil de cinq à fix pieds. La tŠle de Suede-pour relever & emboutir a
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vingt, 'vingt-deux pouces de largeur, fur une ligue d'épaiifeur ; & la longueur
des feuilles eft de vingt-fix à vingt-huit pouces. La tôle dite â étrille, a de rept
â neuf pouces de largeur, une demi-ligne d'épaiffeur; & les feuilles ont vingt-
fept à vingt-huit pouces de longueur : elles fe vendent par doublons. Les tôles
dites à rangettes , qu'on emploie pour les tuyaux de poéle, ont quatorze à
quinze pouces de largeur, une derni-ligne d'épaiireur ; & les feuilles ont dix..
huit à vingt pouces de longueur. Enfin les tôles à réchaud , dont fe fervent les
chauderonniers & tôliers , ont une demi-ligne d'épailfeur , fept à neuf pouces
de largeur, & les feuilles ont de dix-huit à vingt pouces de longueur.

30. IL ne &ut pas croire que tous les fers que nous venons de défigner foient
précifément employés aux ufages pour lefquels on les tient dans les magafins ;
les ferruriers choififl'ent chez les marchands de fer, ceux qui leur conviennent,

ou pour la qualité ou pour les dimenfions ; car dans les magafins bien affortis ,
on trouve à clioifir des fers de toutes fortes de dimenfions.Comme rien n'eftplus
économique pour les ouvrages de ferrurerie que d'employer des fers qui aient.
à très-peu de chofe près les dimenfions dont on a befoin, quand on a à faire
quantité d'ouvrages d'une nième efpece, on envoie dans les forges des modeles
qu'on y copie exadtement : c'eff ainfi que dans les provinces on tire des forges
des fers pour les focs & les coutres des charrues , qu'on ne trouve point chez
les marchands de fer de Paris. La marine tire des fers méplats pour les courbes,
des carillons pour les chevilles, &c. & elle envoie aux forges des modeles en
bois , afin de diminuer le plus qu'il eft poliible , la main-d'œuvre dans les
ports (k).

( 1` )Nous avons dit plus d'une fois que
le fer acquiert de la force chaque fois qu'il
eft forgé ; mais nous nous fommes toujours
fervis du terme d'étiré, c'eft-à-dire , forgé
toujours dans un méme fens en alongeant
le fer : car on peut, en forgeant le fer, le
corrompre, comme difent les ouvriers , &
diminuer de fa force. ( Voyez la forge der
ancrer , la tréfilerie (il), &c. où cet arti-
cle eft fuffifamment expliqué. ) Ceci bien
entendu , je vais rapporter une expérience
que M. de Buffon a faite pour reconnaître
la force du fer , chargé fuivant fa longueur.

Une boucle de fer de dix-huit lignes Sr
demie de groffeur ( c'efl-à-dire que chia-\

(si) Dans les- cayers des arts de Paris
in-folio. Je n'ai pas encore publié ces def-
criptions ; mais je compte les inférer à

que montant de cette boucle avait trois
cents quarante-huit lignes quarrées , ce qui
pour les deux fait fix cents quatre-vingt.
feize lignes quarrées ); cette boucle avait
environ dix pouces de largeur fur treize
pouces de hauteur , & le fer était à peu
près de la méme greffeur par-tout. Cette
boucle étant chargée perpendiculairement ,
elle a rompu prefque au milieu des deux
branches verticales , Sc non pas dons les
angles , étant chargée de 28 milliers.

Suivant cette expérience, chaque bar.
reau d'une ligne quarrée ne pourrait fu p-
porter que 40 livres. Cependant M. de Buf-
fon ayant mis à l'épreuve un fil de fer 'qui

la fin de ce fixieme volume , fi le nombre
confidérable des feuilles contactées à In
ferrurerie , peut me le permettre.

Bii
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ARTICLE III.

D jtail. de la boutique & des outils qui fout les plue néaffaires. aux ferruriers.;

3 r. JE ne nie propofe point de faire ici l'énumération de tous les outils
dont fe fervent ,les ferruriers ; je me borne à ceux dont les boutiques bien- mon-
tées font pourvues , réfervant de parler de ceux quine fervent qu'à certains
ouvrages lorfque Poccation s'en préfentera : d'ailleurs, les ouvriers imaginent
de nouveaux outils fuivant les eirconflances ;84 ce point fait. une partie de
leur l'avoir, qui dl fur-tout bien. important quand on a à faire beaucoup
d'o avragres femblables -: en ce cas-on fe procure des outils pour expédier l'ou
vrage , fans rien perdre fur la précilion..

avait une ligne de- diainetre un peu Fort ,
ce. fil qui n'avait. pas une ligne de folidité
m'a rompu qu'étant chargé de 49 livres,
après avnir fupporté 482 livres , fans fe
rompre. La- force de ce fil.était donc 'douze
fuis plus grande qu'une verge d'une ligne
quarrée , prife clans barreau.

D'où peut dépendre cette différence
énorme dans la force de deux verges d'une
pareille foli,lité ? I°. Dans les épreuves que
nous avons Faites fur la force des cordes ,
nous avons recfmnu que les Forces purticu-
lieres dés cordons , étant ajoutées les unes
avec les autres , furpaffent la force d'une
corde formée d'un pareil nombre de cor.
dons. cette didére=e de farce dé-
pend en partie d'une caufe paniculiere à la
fabrication des cordes , &:que nous avons
fait appercevoir dans l'art de la. uederie.
2°. On t'ait qu'il y a bien de 1:i différence de
cohérence entre les parties des différens
fers , l'on ignore quelle était la qualité
du Fer de la boucle, par comparaifon avec
celui du fil de fer ; mais je crois avec M. de
Btiffon , qu'il y a une autre caufe qui influe

beaucoup fur cette différence de Force ; ra-
voir , de ce que le fil de fer a paf 'é bien
des Fois par l'épreuve du feu, & qu'il a été
fort étiré. Les expériences fuivantes le
prouvent (r2',.

M. de Buffon fit rompre une boucle faite
avec le même fer que la précédente elle
avait dix-huit lignes & demie de groiTeur
elle ne fupporta de même que 284i o livres,
& rompit prefque dans le milieu des deux
mon tans.

Une autre boucle de même Fer, mais qui
avait été reforgée & étirée, de forte que le
fer fe trouva n'avoir que neuf lignes crépair-
feur fur dix - huit de largeur , fupporta ,
avant que de rompre,' 73oo livres ; pendant
que, flairant les autres expériences , elle
aurait dû rompre fous le poids de -14.000.

Une autre boucle du même fer qui avait
été réduite à feize lignes trois quarts de
grofreur, , ce qui fait cinq cents foixante li.
fines quarrées , a porté 24600 livres ; ati
lieu que , fur le pied ,des premieres épreu
ves , elle n'aurait porté que 2.2400 livres.

(t2) Cette expreflion n'eft pas julle. Le
fil de fer ne paire point par le Feu depuis
qu e les barres de fer ont été portées fous
le:marteau pour les amincir. Le Frottement,
en palliant par les tilieres de différens diame.
tics , lui communique un certain degré

de chaleur full:if:am pour l'amollir. Si l'on
veut donner au fil de fer plus de flexibilité
on le fait rougir. ; fi on le fitif.dt rougir
trop fréquemment, il ne ferait plus bon à
rien.
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32. Ir; ett indirpenfable d'avoir des enclumes (r3) pour forgén Chaud &
froid. j'ai donné ailleurs la façon de 'forger & de réparer -celles qtii font

:rompues, avec un détail des différentes formes qu'on leur donne : l'id& de
r dire ici que, dansles boutiques où l'on travaille habituellement' de gros fer, il
faut, 1 9 . une groffe enclume quarrée , placée fur fon billot à portée de la forge.

33. 2°. MAIS le plus ordinairement• les ferrtiriers ont une forte enclume
.à mie ou à deux bigornes, telle que (fig. 2 „ la viglutte) , pour étirer le fer,

pour tourner les groffes pieces' en tond: Oh en a ordinairement de. 'diffé-
rentes grandeurs.; à celles qui nefont•pas, greffes & pefantes,:oninénage en-
deffous une partie raillante r4) , &c. qui entre dans le billot. Pour augmen-
ter lent fermeté , eft bon de 'ménager à la table des greffes enclumes un trou
quarré 6 (fig. 2, vig.) dans lequel on met ou un tranchet ou une fourchette
pour couper, ou pour-rouler de petits fers.

34.3°. Aux bigornes (fige 2,.vig.) on a foin qu'une des pointes foit quarrée,
& que l'autre foit ronde ; celle.'-oifért à bigorner les anneaux des. clefs, les an-
nekb , quantité d'autreSpieces
3 ON a encore une _ bigorne ni- oinS grofre ,. qu'on met furun- billot;

& d'autres fort petites, qu'on paceTur • Pétab4 dans une platine de fer, Ou
bien: qti'on fàifit par le -bas dans les mâchoires d'un étau : elles fervent à arron-
dir les petits fers, tels que plufieurs pieces de la garniture des ferrures. Il fuit
encore plufieurs tas & taffeaux d'établi ,- quarrés ou à bigorne, de différentes
grandeurs ; les uns ont la table plate , d'autres l'ont arrondie. Noirs en parle-
mils plus en détail qiiand il s'agira de relever le fer fur le tas polar faire des
ornemens.

36'. 5°. ON doitavoirolufietirs marteaux-, principalement des gr-os qu'on
merle à. deux mains (pl. I, fg. 7, 8, 9), & qu'on nommer devant ou traverfé; des
marteaux à main (fig. 10 , I r ), à parme de travers ou à panne droite ; des mar-
teauxeétabli (fig.'rz ), pour porter en ville „:& qui fervent à bigorner; polir
faire des enroulemens ; des marteaux à -tète plate, polar &effet & planer le
fer ; des marteaux à tête ronde & demi-ronde po-ur relever & einboutir les
pieceà'rondes,'&c. niusen parlerons dans la fuite , s'agira des or-
n emens.-

37. 6°. DES foufflets (impies ou à deux vents , pour animer le feu; on en
voit un petit dans la vignette , fig. 28 „& deux homn-és (fig. 13 , i4) qui
font agir un grand fouilla qu'Onne :voit point Corme on trouvera ailleurs
la façon de faire les grands fotalets de forge, & carne nous learepréfente-

(il) En •allethand , A,nbor. Voyez-en' la (14) ,Cette partie rainante a parti inutile
formepl. 4fig. 1, B , à la vl,;nette. La aux ferroriers Allemands. Leurs enclumes
gorne s'appelle en allemand i-fora , corne. n'en ont point.
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mils plus en grand, il fuffira de dire ici que deux grands foulflets- fimples ,
comme nous en avons repréfentés à la forge des enclumes , font commun&

• ment plus de vent qu'un fouffiet double ; mais il faut plus de force pour les
faire mouvoir. Le vent fe rend dans la forge par un tuyau qu'on nomme la
tuyere ( r •

38. 7“ . ON ne peut fe paffer de tenailles de différentes groffeurs : les unes
font droites, elles fervent à tenir le fer fur l'enclume; on a auffi des tenailles

. croches qui fervent à tenir le gros fer dans la forge , des tenailles goulues pour
faire des boutons, des tenailles à lien pour faire des vafes , des rouets, &c.
dei tricoifes ( fig. 6, 6,6,6,6).

39. 8°. .DES pinces pour manier les pieces délicates. On les nomme volon-
tiers bequettes plates; il y en a dont les ferres font rondes, elles fervent à rou-
ler les pieces délicates. Il y a auffi des pinces à anneaux (16 ); les ferruriers
ne s'en fervent guere, à moins que ce ne toit pour des ouvrages très-délicats.

40. 9°. ON doit avoir plufieurs broches ou tifonnieres , pour ouvrir le feu,
& dés palettes (fig. i3 ) pour dégager la tuyere & fablonner le fer; une
pelle de fer, pour mettre le charbon à la forge ; & une grande pelle de bois,
pour mettre le charbon en tas , ou en emplir les corbeilles.

41, Ie. IL doit toujours y avoir auprès de la forge une auge de pierre ou
de bois ( fig. 26, à la vignette) pour avoir de l'eau à portée, avec un balai
ou écouvette (fig. 14), pour raffembleile charbon & arrofer le feu ; & dans
quelque vafe , durable fec (fg. 28 , ri la vignette).

42. lig. IL eft indifpenfable d'avoir des cifeaux (i7) , des tranches (18),
pour fendre 16 fer à chaud , ou le couper quand il y en a de trop. On voit dans
la vignette un ouvrier C , qui coupe un morceau de fer avec un cifeau à froid.
Les tranches font un fort cifeau emmanché dans une hart : nous les repréfente-
mons ailleurs. On a encore des cifeaux ou tranches percées pour couper à chaud
des fiches & couplets ; des poinçons ronds , quarrés, plats ou ovales (fig. 1i. ,

, t S ), pour, percer à chaud des trous de différentes figures.

(1 ç) Voyez pe qui furies fouilles
dans le fecond vol. de cet ouvrage, paz. 96
& fuir. Les foui:Flets de ferruriers font moins
gros que ceux des forges. Dans bien des en.
droits on les fair encore de cuir: fi on leur
donne une certaine groffeur, , il vaudrait
peut-être midnx Ies faire de bois. La clef.
cription qu'en donne Réamur à l'en.
choit que je viens de citer, eft très-bien
faite : les figures font exaltes , & donnent
une idée fuffifante de la machine. On y voit

la maniere de mettre en mouvement le fauf-
iler par te moyen de l'eau. Le moindre filet

affez fort pour opérer cet effet ; les
maîtres ferruriers qui font à portée de fe
donner cette commodité, y trouveront pro-
bablement leur avantage.

(r6) En allemand , Stockzangen.
(17) En allemand ,
(Tg) En allemand , Atecizroten, schre.
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43. 12“ . DEs mandrins (19)- ronds , quarrés , ovales , en lefange, triangu-
laires (fig. 16, 16, 16), pour agrandir des trous ou forger deffus , des canons de
ces différentes figures : c'ett pourquoi il faut en avoir de différentes grandeurs
& formes, comme nous le ferons voir dans la Tinte ; car il n'a pas été poilible
de repréfenter tous ces différens outils fur une mŠme planche.

44. I 3“. ON ne peut guere fe paffer de regle de fer, pour dreffer les pieces
qui doivent être droites ; d'équerre, pour aflembler les pieces à angle droit ;
de fauffes équerres, de compas de différentes grandeurs à branches droites,
ou courbes , pour mefurer les longueurs , les diametres & les épaiffeurs.

4i. 14'. IL eft bon d'avoir des cloutieres rondes, quarrées ou ovales, avec
des poinçons pour former les têtes des vis. Il en fera parlé ailleurs.
Œ 46. I . DES chaires quarrées, rondes & demi-rondes (fig. 17), pour bat-
tre_les endroits où le marteau ne peut atteindre; alors on place la chaire , &
l'on frappe deffus avec un marteau. Le manche de ces chaires eff de fer (20).

47. -16“. IL eft_indifpenfable d'avoir des étaux (21). 11 en fuit de grands
(fig. i) pour forger & limer les greffes pieces à chaud & à froid. On tes nom-
me ƒtaux de réfiftance. B, effile corps de l'étau. C, l'endroit où les deux pieces il
s'alfemblent à charniere , avec une goupille qui les lie. D , oeil de l'étau. A , le
relîort à chien, qui fert à ouvrir les mâchoires. E, au-deffous font les rondel.,
les. F , la. boîte dans laquelle ett	& qui reçoit la vis. K, fa manivelle
ou fon levier. H , la bride qui fert à attacher l'étau fur l'établi. Les étaux à
limer font de force moyenne.

48. 17“. ON a encore des étaux à patte (fig. z) (22) , qu'on met fur Péta-.
bli Pour travailler les petites pieces : la vis A, qui eft reçue dans l'écrou B
eft au-deffous de l'établi ; la patte C cil par-deffus. Ces deux pieces fervent
attacher ces fortes d'étaux : les mâchoires Sc les autres parties font à peu près
comme dans les grands étaux. Les étaux à main font fort commodes peur
faire les petites pieces de fer qu'on aurait peine à tenir dans les mains
en a quelquefois dont les mâchoires font alongées , & fe terminent en pointe ;
on les nomme étaux 4/goupil& (23). Nous détaillerons ailleurs la façon de faire
les étaux. Lès figures 18, 194 20 font des elPeces d'étaux qu'on nomme 1120»-

d'aches (24) : nous aurons plus d'une fois occafion de parler de leur Tirage..
Enfin on a encore des efpeces de mordaches de. bois , pour alfujettix- les pieces.
polies.

(IO En allemand, Ddrner.
(zo) On conƒoit qu'il ferait, tout auffl bon

de bois. Les Suiffes ont une efpece de chalfe-
qui ne doit pas †tre inconnue en France.
Le manche plac• nu milieu , pour qu'on
puiffe la retourner & s'en fervir des deux

c6t•s. Les chaires s'appellent en allemand,.
Setzineiffel.,

(2 r) En allemand , Schraubcfleicke.
(zz) En all. Schraube_ecke mit Lappert.
(z;) En aHemand , Eciiktoben.
(4) En all e and , Muera?.
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. 49. 8c ...L Es groires limes confiftent en gros carreaux (fig. 3_ a). '(z0 74e,
d•s rude pour ébaucher les gros fers, à froid. Les demi-carreaux	),

qui ne different des carreaux que parée qu'ils font moins, gros , & les gra-ès
carrelettes (26) (fig. 4 a). Celles-ci font taillées moins rude; elles fervent
pour limer après qu'on a drelfé avec le carreau & le demi-carreau. Les limes
plates (fig 4.h ) font encore moins rudes.

50. 19°. LES limes moins grolles font les limes quarrées. (fig. ‰ h) ou les
petites carrelettes qui fervent à ouvrir les trous quartés. Les limes rondes ou.
èn queue de rat (fig. a), les ovales & les demi-rondes , pour ouvrir les
trous de ces figurés , & faire les dents des fcies de long;. les limes triangulaires
ou en tiers-point, pour limer les fcies à débiter, faire les pas des vis & des
taraux , &c. Les limes à bouter, pour limer les panetons des clefs & les fcies
à refendre., &c. Enfin les limes à fendre ou fendantes de plufieurs groffeurs,,
pour fendre les clefs : il faut y mettre _un ,dofferet. Nous aurons occafion de
parler ailleurs de ces dliférentes limes.  

r. 209 . LES petites limes font quarrée's , ou demi-rondes , ou contelles,
ou en queue de rat , on avales , ou -triangulaires ;, ou en coeur, &c.Toutes ces
petites limes, qui ne diffèrent des autres que par leur groifeur, , fervent pour
évider les anneaux des clefs , & les pieces d'omemens , comme écuffons, cou,
ronnernens , &c. Il faut encore des limes fendues par le milieu , pour épargner
deS flets; des limes à fendre de plufieins fortes ; & il faut avoir. .quelques-unes
de toutes ces limes qui ne foient point tailléés d'un côté , ufiri qu'elles ne mor-
dent point fur ce que l'on veut ménager. . . .

2. 21". ON a encore des limes de toutes ces fortes, qui font taillées fin;&
qu'on nomme limes douces (27): elles fervent à finir les ouvrages délicats
qu'on fe propofe de polir.

5 3. 22“ . IL faut encore d'autres menus outils ; des forets(28)(fg	de,diffé-
rentes grofreurs avec leurs boîtes , pour percer à froid; des poinçons plats de
différentes fortes , pour piquer les rouets des ferrures , & des poinçons bar-
longs pour percer les trous des pieds des -t'efforts, &c. des perçoirs (29) (fig. 22,
23 , pour percer avec les poinçons : un morceau de fer plié (fig. 24) tient
fouvent lieu d'un perçoir; la palette (30) (fig. 2S) pour percer Peul; l'archet
(fig. 26) , avec Fa corde de boyau pour faire tourner le foret. Ori ne peut fe
paifer de griffes, de tourne-à-gauche ( 31 ) (fig. 27) de pluirienrs groiieuvs ,
de fourchettes (fig. 28 ), petites tranches (fig. 29); une tranche pour em-
mancher dans une hart.

r(2.; ) En allemand , Ararreile. '	.En allemand , Loceheibe.
(26) En alleMand Vorfeile.	 " (3'o) E,r allemand , rias Vorijrett.
(27) En allemand ,	 i) En aleinani Wendzifin.
(28) En allemand , Bolircr.	-
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;,92. ON fait encore , nous l'avons déjà, dit des °rumens de ferrurerie
évidant une piece pleine. Comme on ne fait pas -tirage de ces arnemens. pour
les grilles , nous remettons à en parler lorfqu'il s'agira des verroux , des. tar-
gettes , des mains, des olives , des poignées , &c. C'ett encore pour placer
chaque chofe en fon liens , que nous remettons à un autre endroit à parler des.
ferrures creufées au cifelet au burin, avec différentes limes , &c. comme ou
fait quelquefois les boucles ou heurtoirs de porte cocherez.

CHAPIŒTRE IV.
Des ouvrages de ferrurerie qui out rapport ‚ la fermeture ries portes,;

des craifƒes , des armoires & des coffres..
393. CETTE partie de la. ferrurerie donne beaucoup d'occupation aux.

Ouvriers.; ainfi nous devons effayer de la traiter en détail. Il faut commencer
par mettre les portes les croifées , les armoires en état de s'ouvrir & de fe
nier au moyen des charnieres ou de pieces qui en tiennent lieu,. telles-que les,
pentures, les. gonds , les fiches à broche ou, à rare , les couplets , &c. enfuitc
on les garait de loquets , de verroux d'efpagnolettes , de bal-cades & de- tar-
gettes., & d'autres petites ferrures qui les tiennent fermes, mais, qui, permet-
tent en même. tems à tout le monde de les ouvrir ou de les fermer. Enfin , pour
interdire à tous autres qu'aux propriétaires la faculté d'ouvrir ou de fermer
les portes, &_ les coffres., on fait tirage des ferrures & des cadenas. Ce dernier'
travail , oià l'adrefe &. l'induftrie des ouvriers ont plus brillé que dans. tous les.
a:utres „ exige de plus grands détails.: niais heureufernent il s'eft trouvé fàit
dans les. papiers de M. deRéatuntir ; c'eft pourquoi, à caufe de fon étendue-
& de fon importance., il fera un chapitre particulier, qui fera le- cincluieme de
cet ouvrage..

A rt.TICLE PRE.MIE

'Des diffƒrentes fortes- de pentures; paumelles, briquets & fiches ou charnieres qui
rendent les .portes ˆbattantes ˆouvrantes & fermantes.

394.. ON fŠrtifie les affemblages de menuifetiepar dés équerres Cr 03) qu'on
encaftre de leur épaif'eur dans le-bois , & qu'on attache-fait avec dcs clous fuit
avec des vis.; & quelquefois,. pour plus de folidité , on met des-équerres en.
dehors & en-dedans.; & les tètes des clous rivés fônt fur l'équerre du dehors
Poutre bout fe. rive fur l'équerre du d.edans, Pour les, croif•es. battantes.&

(1“3) En allemand 7 Winkeleifeni
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porteslègeres , on fc fert de petites équerres ; mais pour les portes eocheres,
on met des équerres B (pl. FI, 4) , qui ont toute la longueur de la tra-
verfe, & portent à leur extrémité deux branches A qui remontent fur les deux
montans. Ces branches ne font pas toujours aux extrémités des équerres; &
k corps des équerres B, ainfi que lis branches A, font fouvent contournés
pour s'ajufter à la forme des pieces fur lefquelles elles doivent être attachées :
nous en donnerons des exemples, principalement en parlant de la ferrure des
équipages. Quelquefois on termine les branches par des fleurons C C, & quel-
quefois aufil on arrête le bout des branches par des crampons Dl/

39Ç. ON ferre donc différemment les portes fuivant leur grandeur & leur
pefanteur, & aie fuivant le degré de propreté qu'elles exigent. Les grandes
portes des fermes & des granges , où l'on ne cherche que de la folidité , font
furpendues par un pivot & une bourdonniere.

396.Le pivot FF (104) (pi. ICI,,fig. , eft un fort étrier compofé de deux
branches E & d'un mamelon C ( ); les deux branches 'de l'étrier embrar,
fent le chardonnet ( ro6) de la porte , & elles font traverfées par des clOus
rivés qui ont pour point d'appui l'une & l'autre branche. Le mamelon C re-
pofe fur la crapaudinefig. 6, & c'eft ce pivot qui fupporte tout le poids de la
porte. Quelquefois le pivot C (fig. 7) eft porté par une équerre dont les deux
branches A & B font arrêtées fur l'épaiffeur du chardonnet & de la traverfe d'en-
bas- par des clavettes A (fig. 8) qui font goupillées : voilà la ferrure du bas.
Celle du haut ne fert qu'a empêcher le déverfement de la porte, au moyen de
ce qu'on appelle la bourdonniere (107) ; les plus fimples font faites par le haut
du chardonnet de bois B (fig. 9 ), qui eft arrondi & qui entre dans une bride
ou un lacet A (fig. Io), qu'on fcelle au haut du jambage; d'autres fois la boer..
donniere eft formée par une douille de fer A [fig. Irj, qui eft fcellée au haut
du jambage , & dans laquelle entre un gond B qui répond à un enfourchement
qui embralfe le chardonnet, & eft retenu fur le haut de la porte par des clous
riva. On le met dans une fituation renverrée, pour que quand le pivot ou
la crapaudine eufent , le poids de la porte ne charge point ce gond qui ne
doit fervir qu'à empêcher le devers , & prévenir que la porte ne baiffe du nez,
comme dirent les ouvriers, ou ne s'incline du côté oppofé à la bo-urdonniere.

397. Aux grandes portes propres & à panneaux, on fait les crapaudines en
équerre A B (fig.7); la branche horifontale de l'équerre paire fous la traverfe
du bâti, & la branche perpendiculaire fur l'épaiffeur du montant; le pivot C
eft la prolongation de la branche verticale, & ces branches font retenues fur
la menuiferie par des clavettes A (fig. 7 ) qui Tont traverf•es par des gour

(r04.) En allemand, Zapfen.	 (i o6) En allemand , Lazfer.
(sol) En allemand, A ng el.

NI
(Io 5) En allemand, Hackcn.
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pilles B. Le bout dû pivot eft reçu par la crapaudine fig. 6, & le devers de la
porte eft retenu par des fiches à gonds AB CD [fig. 12], compofées des deux
gonds AB , lits par la broche C avec la fiche à gond D; les deux gonds font
liés par le boulon C; mais il faut biffer du jeu entre les deux gonds AB, & l'aile
D , pour que le poids de la porte repofe toujours fur la crapaudine & le pivot,
même quand l'une & l'autre s'ufent. A l'égard 'des deux gonds AB , ils doivent
être fcellés dans les jambages de la porte; & l'aile D dela fiche à gond doit êtrg
ferret dans le montant de la porte, étant retenue avec des broches, comme
nous l'expliquerons dans le chapitre du ferreur. Pour faire le pivot en étrier ,
on foule au bout F (fig. i) , & entre les deux barres EE qui doivent embraffer
le chardonnet, un morceau de fer pouf faire le mamelon C; & on forge le de-
dans de l'étrier , ou fur la bigorne , ou dans l'étau. Le pivot à équerre (fig. 7),
fe fait à peu près de même, excepté qu'on ouvre „ ouverture d'équerre celle des
branches qui doit être pofée horifontalement fous la traverfe de la porte, &
qu'au lieu de fimples trous , on ouvre des mortaifes qui reçoivent les.clavettes
fig. 8. Nous remettons à expliquer commentfe font les fiches à gonds, & les
gonds , après que nous aurons parlé de toutes les efpeces de pentures.

39g. LES pentures les plus fimples , qui fervent pour les portes d'entrée dans
les différens batimens , font de longues barres de fer dont un bout eft roulé en
anneau fur un mandrin fig. x 3 ; mais pour le mieux , il faut que l'anneau qu'on
appelle le noeud de la penture Toit Ibudé à la barre. Il y a des pentures qui font
compofées d'une double bande appliquée de part & d'autre. de la porte, de
forte qu'elles reçoivent entr'elles deux toute repaiireur du bois : c'elt ce que
>de a appellé pentnres flamandes , fig. 14. Quelquefois les deux branches font
égales. & fernblables , quelquefois elles font de différente forme & grandeur,.
comme dans la figure 14, pour s'ajuiler à la menuiferie fur laquelle les pentu-
res doivent être attachées.

399. LES portes des chambres qui font légeres , & qui ne font pas travail-
lées avec beaucoup de foin, fur-tout les portes battantes qui n'ont qu'un bâti
couvert d'étoffe , fe ferrent avec des pentures qu'on nomme paumelles (108);
elles diffèrent des autres en ce qu'elles font plus courtes & plus larges; comme
on veut les attacher fur le bâti immédiatement auprès du noeud, elles s'élar-
gillsent pour prendre la forme d'une platine, afin que s'étendant haut & bas
fur le bâti, leur largeur fupplée en partie à ce qui manque à leur longueur,
pour leur donner de la force : il y en a qui s'évafent comme une patte percée
de trois trous A (fig. r .s) , on les nomme di queue d'aronde: d'autres qu'on
nomme en S ( ro9)„ B , même figure, fe partagent en deux parties, dont une
remonte & l'autre defcend, le noeud étant entre deux.

(z08) En allemand Hadenbander.	o9) En allemande Bockhornbander.
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400. TOUTES ces pentures s'affeinblent avec des gonds ( ro) qui font,
Ies uns à fcellement, les autres à patte, &les autres à pointe (fig. 16, 17, 18,19)
fuivant qu'ils doivent être attachés à de la maçonnerie ou à de la menuiferie
il y a cependant des pentures dont le bout fe termine en pivot A B (fig. 20 ),
& alors ce pivot eft reçu dans une crapaudine qui et+ ou à fcellement ou à pointe.
Il y a des pentures qui font droites ( fig. 12,13 ), d'autres font coudées ; quel-
quefois le gond eft rivé fur l'équerre qui fortifie l'affemblage (fig. 21); celles-ci
font employées pour les portes qui fe ferment d'elles-mêmes. Il y a auffi des
gonds droits (fig. 17 , 19); d'autres coudés (fig. 16 , T8); entre-les uns & les
autres, il y- en a à fcellernent (fig. 18 , 19) ; d'autres à patte (1.fig. 16) , qui fe
clouent fur la menuiferie; & d'autres à pointe (fi"-g• 17), qu'on enfonce dans le
bois du chambranle.

401. QUAND une fois on eft prévenu que les noeuds des pentures fe font Ir
un mandrin , on ne peut être embarraffé à les forger , à moins qu'on n'y mette
beaucoup d'ornernens qui ne font que des accerfoires inutiles, & qu'on fait
comme les autres ornemens dont nous avons parlé à rocca.fion des grilles, ou
dont nous aurons encore occafion de parler dans la fuite. On pourrait citer
comme un chef-d'oeuvre en ce genre les pentures des deux petites portes qui.
font aux deux côtés de la grande porte de l'églife de Notre-Dame de Paris.
M. de Réaumur, comme bien d'autres , a été frappé de la fingularité de cet
ouvrage; & je trouve dans fes papiers , fur une feuille volante, une note que j.e
crois devoir inférer ici.

402. "IL ert certain, dit M. de Réaumur, que peu de ferruriers aujourd'hui
• oferaient entreprendre un pareil ouvrage. Plufieurs même ont imaginé
„ que ces pentures ont été jetées en moule, & que l3ifcornet ( c'eft le nom

driferrurier qui l'a fait) avait le fecret de faire du fer moulé de la qualité
53 dt& fer forgé. jouffe regrette la perte de ce fecret, qui effectivement ferait fort
33 à regretter, s'il avait été découvert. Au lieu que nos pentures font en-dedans
„ des 13àtirriens , celles-ci font en-dehors des portes. Le corps de la penture eft
„ à l'ordinaire une large bande . de fer qui forme une efpece de tige qui jette

de toutes parts une infinité de branchages, chacun defquels _en fournit
„ d'autres. Trois pareilles pentures foutiennent chaque porte ; & de part &
„ d'autre de la penture du milieu, deft,à-dire , entre elle & la penture d'en-
„ haut, & entre elle & la penture d'en-bas, il y a une fine penture. Je donne
„D ce nom à une bande de fer qui fert de tige à die ers ornemens pareils à ceux

despentures. Ces portes qui font Fort grandes, font par-tout couvertes d'or-
„ nemens qui prennent. leur naiilànce de ces cinq pentures; ilsfont le même

effet que fi la porte était fculptée par-tout, & les. ornemens d'une penture
rencontrent ceux de l'autre.

(I Io) En allemand, Hafpeit.



zot	ART DU SERRURIER.

403. „ Quoi qu'on en dire , le corps des pentures & les ornernens font de
fer forgé, & faits , comme on les ferait aujourd'hui, de divers morceaux
fondés tantôt les uns fur les antres , tantôt les uns au bout des autres; ce

„ qu'il y a de mieux n'eft pas même la façon dont ils l'ont été : les endroits où
» il y a eu des pieces rapportées font allez vitibles à qui l'examine avec atten-
32 tion ; on n'a pas pris affez de foin de les réparer, quoique cela fût aifé à faire.

404. ‡ Quoi qu'il en -foit , ces pentures font certainement un ouvrage qui
a demandé un tems très-confidérable , & qui a été difficile à exécuter. Il

25 deft pas ailé de concevoir comment on a pu fouder enfemble toutes les pie-
„ ces dont elles font compofées : il y a cependant apparence que toutes celles
2> d'une penture l'ont été avant qu'elle ait été appliquée fur la porte ; car on
D> aurait brûlé le bois en chauffant les deux pieces qui devaient être réunies.

40 ‡ ON n'a pas mis non plus une pareille male à une forge ordinaire ;
„ il paraît néceiraire que dans cette circonftance la forge vint chercher Pou-
„ vrage. On s'eft apparemment fervi de fouffiets portatifs, comme on s'en fort
„ encore aujourd'hui en divers cas ; on a eu foin de rapporter des cordons ,
„ des liens , des fleurons , &c. dans tous les endroits où de petites tiges &
,, des branches menues fe réuniffaient à une tige ou branche plus confidéra-
„ ble. Les pieces rapportées cachent les endroits où les autres ont été fou-
„ dées; c'eft ce qu'on peut obferver en plufieurs endroits où les cordons ou

fleurons ont été emportés : ces cordons & fleurons avaient fans doute été
22 rapportés & réparés après avoir été Coudés: Ce n'a pas non plus été chofe
.» facile que de rapporter fur la porte & ajuiter une penture de cette grau-
„ deur; il y a même ici une chofe qui embarraffe ceux qui examinent ces
„ pentures.

406. „ LE corps de la penture eft , comme nous Pavons dit, en-dehors ;
niais il faut que le noeud Toit à l'ordinaire en-dedans ; pour cela, la penture

„ fe coude à angle droit à quelque diltance du bord de la porte le plus proche
des gonds ; là elle paire ail travers de la porte dans une mertaife; dé l'autre

„ côté de cette monade elle a un noeud pareil à ceux des portes ordinaires,
n qui a pourtant moins de hauteur que ceux des gonds ordinaires proportion-

nellement à la grandeur de la penture. Ce noeud embarraffe ceux qui n'y re-
„ gardent pas d'affez près; ils croient qu'il faut qu'il ait été foudé après que la
„ penture a été attachée (i r 1), & ne peuvent point imaginer . comment il
2> l'a été.

407. MAIS toute leur difficulté naît de ce qu'ils croient que le noeud n'a
„ pu palet au travers de la porte ”, parce qu'il ne parait pas en-dehorsqu'on

(III.) Ce nœud peut aufll avoir été forgé de la rnérne piece que la penture, & percé
enfuite,
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„ ait fait une mortaife affez grande pour la laiiér Pafrer , parce que la penture
recouvre elle-même une partie de cette mortaife. Il n'y a pourtant rien en

„ cela que de firnple ; & fi l'on voulait aujourd'hui fufpendre une porte avec
une penture attachée en-dehors, .& qui pour aller joindre le gond Filât au

„ travers de la porte , on s'y prendrait .préciférnent comme on s'y dl pris
15 pour faire pafl'er le noeud de ces grandes pentures ; mais , connue nous ve-.

rions de le remarquer , on a donné peu de hauteur à ces -noeuds , afin de.

n etre pas obligé de tailler une trop grande mortaife dans la porte. „
408. COMME M. de Réaumur a beaucoup travaillé fur l'adouciilèment du

fer fondu, il a été engagé à examiner avec attention ces belles pentures qui
out toujours paffé pour avoir été fondues , & qui fe trouvent être d'un fer
doux. Les pentures dont M. de Réaumur vient de parler, font donc très-char-.

gées d'ornemens , plus remarquables parce qu'elles font difficiles à exécuter,.
. que par le bon goût; on peut même dire que ces ornemens font déplacés
& poltiches. Une grande partie de la difficulté de l'exécution aurait été fau-
vée, fi le ferrurier avait mis ces trois fortes pentures en-dedans de	, &
qu'il eût couvert le dehors de la porte d'une dentelle de ferrurerie , qu'en
aurait pu faire d'un meilleur goût que le nombre infini d'enroulemens qu'on
voit fur ces portes. Mais dans ces teins , où le goût gothique. régnait , il fem-
blait que les ouvrages étaient d'autant plus beaux qu'ils étaient plus difficiles
à exécuter. Au moins en réfultait-il qu'il fe formait d'habiles ouvriers qui
auraient exécuté avec facilité des ouvrages de meilleur goût. C'ett ce qu'ou
peut dire de plus avantageux pour les. ouvrages gothiques.

409. jE reviens à mon fujet, & je dis que , comme il n'eff pas probable
qu'on retombe dans ce mauvais goût , les pentures font des ouvrages furief..
quels il n'y a pas beaucoup de préceptes à donner pour la façon de les forger
toutle travail fe réduit, comme on l'a déjà vu , à étirer une barre , à en iouler.
un des bouts fur un mandrin , à percer des trous tout du long de la barre
pour reeevoirles clous qui doivent l'attacher. Lorfque le nœud elf fait, on eii
l'ourle le bout avec le corps de la penture fur l'arête de l'enclume.. Il y a des
efpeces' :de paumelles' comme pl. ICI, fg»2r , . où le noeud eft d'une pieee-
rapportée fur 'l'équerre qui fortifie raffenablage du bâti de menu iferie. On ii"ert
fait urage que pour des pôrtes battantes' très-légeree & garnies 'd'étoffe. Pour
donner aux paumelles une figure en S (jg. r S ) , on fend la piece de fer
on écarte l'une de l'autre les parties fendues.

4r ci. Ir y a des Façons- plus comparées de ferrer ou de pendre les portes;
on les emploie dans les -apparteniens mais.avant que d'enparler e il-faut dire
quelque chofedes,gonds q-ui entrent dans les pentures. . .

41 r. LEs -gonds confiftent en un morceau de fer qui doit s'attaCher par
un bout dans l'embrafure des portes	Porter à l'autre bôütiine'éleville
goujon qui entre dans le. noeud d'une penture.
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412. Comm les gonds doivent être attachés , ou „ de la maçonnerie, ou à
du bois, on les termine, au bout qui fait leur attache, ou par un {bellement
comme fig. 18, 19, ou par une pointe comme fig. 17 , ou par une patte
comme fig. r6 ; à l'égard de .1a tige , on la ûit le plus fouvent droite com-
me à lafig. 19 , & queleefois coudée-comme aux fg. 16, 18.

413. LA plus l'impie maniere de faire les gonds, foit en bois, {bit en fcelle-
ment , eft de prendre la cheville qu'on nomme le mamelon dans la même piece
dont eft fait le corps du gond, en refoulant un peu le bout du barreau pour
donner du corps au mamelon, & le courbant enfuite à l'équerre. Ces gonds
font le moins chers & auiii le moins bons; la petite attention qu'ils exigent eft,
par le refoulement dont nous avons parlé , de laiffer le fer plus renflé qu'ail-
leurs à l'endroit où doit être l'angle faillant du gond. Sans cette précaution ,
l'angle ferait arrondi, & le mamelon ne ferait pas bien *Pte au bout du corpS
du gond, ce qui arrive fréquemment à ces fortes de gonds (112). Les gonds
font beaucoup mieux faits quand on rapporte le mamelon, comme nous
allons l'expliquer: mais cela fe fait de deux façons différentes, une pour les
gonds à {bellement, & l'autre pour les gonds en bois. Pour les gonds „ fcelle-
nient, on perce à chaud d'outre en outre avec un poinçon & un mandrin le
bout du corps du gond où doit être le mamelon, & on les fonde (113) prin-
cipalement en rivant à chaud l'extrémité du mamelon qui excede en-deffous
le corps du gond; car fi l'on frappait fur le noeud , il s'étendrait & fe fouderait
niai avec le mamelon. Comme en perçant le noeud du gond avec un mandrin,
on a étendu le fer en cet endroit , il s'enfuit que le fer faillit tout autour du
mamelon , & cette faillie forme un point d'appui à l'endroit où doit repofer le
noeud de la penture (r14)_ Quelques coups de marteau donnés quand on perce
le trou, ou fur le mandrin, ou quand on rapporte le mamelon, arrondiffent
cette partie comme on. le voit à la figure 19 . Comme les gonds en bois
font plus faibles que les autres , & comme ils fe terminent fouvent en pointe,
on courrait rifque de les fendre, fi on les perçait -comme les autres : c'eit pour-
quoi on y apporte plus de 'ménagement. On applatit & on arrondit le bout
où doit être le mamelon; on y forme un noeud, à peu près comme celui des
pentures; & quand le mamelon a été mis dans ce noeud , on fonde les deux
pieces enfemble. Je reviens aux autres efpeces de ferrures qu'on emploie pour
pendre les portes.

414. CE qu'on nomme desfiches differe des pentures & des paumelles en ce
que leur attache eft dans le bois , comme la partie D de la fi.cle „ gond (pl. PI,

eingekniete Hacken.
(i 14) L'endroit où repofe le noeud de la

penture fe nomme en allemand , der In-
flue,

( i i 2) L endroit @il repofe Ie noeud de la
penture , & fur lequel porte le gond, fe
trouverait gâté.

(r13) C'elt Ge qu'on appelle en allemand,
fie
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flg. 12 ), au lien que les autres font appliquées deffus la menuiferie. La par,
tic D de la fiche peut être regardée comme un tenon qui entre dans une mors,
taife qu'on fait dans le bâti de bois ; elles y font en quelque façon fichées , ce
qui probablement les a fait appeller desfiches. Quoique cette ferrure convienne
aux portes légeres , on ne Faillé pas d'en mettre aux grandes portes cocheres..
principalement aux)rouiis ou guichets; mais ces ferrures font toujours defti-
nées pour les portes de menuiferie propres & ornées de panneaux, auxquelles
il ferait défagréable de voir les moulures coupées par des bandes de fer. La
partie des fiches qui entre dans le bois fe nomme l'aileron (110 ; celle qui dl
en-dehors & qui eft analogue au noeud des pentures, eft nommée la bo—te (116).
Dans certaines fiches qu on nomme i vafe (pl. Fi, fig. 22), cette boite plus
alongée que le noeud, elt terminée d'un côté par un petit ornement qu'on ap-
pelle le vizfé (r , parce qu'il en a ordinairement la figure.

41s.. LA boîte de la fiche à vafe reçoit un gond M comme les noeuds des
pentures ; ce gond eft ajusté à une partie E , qui eft entiérement femblable à
la boîte, qui porte comme elle un aileron qui fert à arrêter ce gond dans le
chambranle , comme l'aileron de la boîte reit dans le montant de la porte.

416. IL y a des fiches qui ne portent point de gond , on les appelle des fiches
a, noeuds (118) (fg. 23 ); ou quand elles font très-groffes , fiches ‚ chapelet :
ce font de vraies charnieres , qui au lieu de boîte mit deux ou un plus grand
nombre de nœuds ; la diltance d'un noeud à l'autre eft égale à la longueur du
noeud même ; c'eft une boite qui a été pour ainfi dire coupée en plufieurs par-
ties. On emploie enfemble deux pareilles fiches , dont l'une a un noeud moins
que l'autre ; les noeuds de celle-ci font reçus entre les noeuds de celle-là, à la
inaniere des chamans d'une charniere ordinaire , & On les retient enfemble
par une broche qui enfile tous les noeuds : on voit de ces fiches aux volets
brimés, ainii qu'aux poutis des portes cocheres. Pour les poutis des portes
cocheres, les chapelets font faits, comme nous l'avons dit, d'autant de pie-
ces détachées qu'il y a de noeuds tout-à-fait femblables (pl. YI , fig. 24 ) , qui
font embrochés par un fort boulon ; pour les croifées , les portes d'armoires
ou les volets , les fiches à noeuds ont une aile commune à toutes Y Y
(fig. 23 )-

417. ON nomme fiches coudƒes (119) celles dont les ailerons font pliés en
équerre; on les emploie dans certaines difpofitions de portes d'armoires. Une.
autre forte de ferrure moyenne entre les paumelles & lés fiches eft ce qu'on
nomme les couplets (12o) (fig. zi ); ils s affemblent à charnieres comme les

(i z s) En allemand , der Lappen. Gewinde.
(116) En alL dur Gewinde. (119) En ail, gekrippte Fifabiinder.
(Io) En ail. der Knoif ; le bouton. (I zo),En ail. -2ufittunictagefeilte
OIS) En ail. I•fchbiineler mit dan
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fiches à noeud, & ils s'attachent fur le boii comme les paumelles. Ils peuvent
auffi ferVir à des volets, brifés ou non; mais on ne les emploie jamais que
pour des ouvrages de menuiferie légers, & qui ne font pas faits avec beau-
coup de foin.

418.Poua la fermeture des boutiques, on emploie quelquefois des pentu.
res brifées par des noeuds A qui forment des couplets (fig. 26). Après ce que
nous avons dit, la feule infpedion de la figure fuffit pour que l'on conçoive la
maniere de les faire.

419. ON donne le nom de briquet ( IzI ) à une efpece de couplet A ,B , C,
qui ne fuirait fe plier que d'un côté, & qui a deux noeuds, deux parties en
LiPie , qui empechent qu'on. ne le plie des deux côtés oppofés. On les applique
par ie côté onpore au nœudfg. 27, 28, 29. Les noeuds fig. 28, 29, n'entrent
point l'un dans l'autre; mais il y a une piece D (fig. 30) qui forme deux noeuds,
&• qui au moyen de deux broches , coniplette la charniere , comme on le voit
fg. 27 , 29. Les taUes à manger qui ne fe plient que d'un côté , font ordinal-
renient ailemblées par des briquets. On peut fans doute varier ces efpeces
de ferrure ; mais les exemples que nous venons de donner fuffifent pour jeter
du jour fur les ferrures dont nous ne parlons point. Il nous reste à expliquer la
façon de faire les fiches; elle est plus recherchée & plus induftrieufe que celle
des pentures.
• 420: Poua faire une fiche à boîte fig. 22 on prend un morceau de tôle forte;
on le coupe de la largeur que doit avoir la fiche, non compris le vafe, & on
lui donne affez de longueur pour qu'étant pliée en deux , elle fourniffe la boîte
& les deux pieces qui doivent former l'aileron. On plie cette tôle fur un tas
eu fur une bigorne, & on forme une gouttiere au milieu de la piece qui doit
faire la boîte ; en mettant un mandrin dans cette gouttiere, on rapproche les
deux parties qui doivent faire l'aileron ; au moyen du mandrin, ce rappro-
chement forme la boite, & on fait l'aileron en fondant l'un à l'autre les deux
morceaux dé tôle qui excedent le cylindre creux ou la boîte. Pour des ouvra-
ges très-recherchés, on prend la boite, l'aileron & le vafe dans un mème
morceau , & on perce la boite au foret comme on .ferait une clef; mais ces
fiches exigent beaucoup de travail, & elles ne font guere meilleures que les
fiches ordinaires lorfqu'elles font bien faites.

421. POUR faire le vafe de cette fiche, on forge un morceau de fer cylin-
drique, terminé à un de fes bouts par un lardon aufli cylindrique, mais plus
menu, de telle forte que ce lardon puiffe entrer 'Julie dans la boîte de la fiche,
& que la partie qui fiirmonte le lardon foit de la groffeur de l'extérieur de la
boîte. Le lardon qui entre dans la boîte, y eft retenu par une rivure, la

(I2 d) En allemand .?,lufsbancl.
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portion plus grofre doit excéder la boîte, pour être figurée en forme de vafe A
(fig. 22 ); la boite ne fera donc fermée que par un de fes bouts où fera le
lardon, & l'autre bout ouvert en cylindre creux pourra recevoir le gond. Affez
fouvent, au lieu de la goupille , on fonde dans la boite la partie qui doit faire
le vafe ( 122 ).

422. Si l'on voulait avoir une fiche à gond , il n'y aurait qu'à faire entrer
par un bout de la boite un gond ou une broche ( i23 ), & ne mettant point de
vafe le river fur le bout de la boîte où nous avons dit qu'on attachait le vafe :
la fiche à boite ferait par-là changée en fiche à gond; mais il eft bon pour les
fiches à vafe que cette broche excede par le bas de la boite , & qu'elle y foit un
peu renflée, pour y faire un vafe femblable à celui qui termine la boite. On
voit les deux pieces réunies , fig. 22.

423. UNe fiche à noeud ou à charniere fe prend fuivant la force qu'elle doit
avoir, ou dans une piece de fer battu , ou dans une piece de tôle pareille à celle
dont on fait les fiches à boîte; mais pour les fiches à noeud on évide en R la
piece de fer , comme on le voit fig. 31. En la découpant, on laiire au milieu
un nombre de bandes féparées pareil au nombre des noeuds que doit avoir la
fiche. Chacune de ces bandes a en longueur de quoi fournir à la hauteur & au
contour d'un noeud, & elle eft découpée tant plein que vuide. On conçoit
qu'en repliant en deux & roulant fur un mandrin la partie du noeud où font les
.bandes, en rapprochant les ailes, & en les fondant, comme nous l'avons ex-
pliqué pour les fiches à vafe , on fait une fiche à noeud S & T , de forte qu'en
réunifiant ces deux parties comme on le voit en V (fig. 23 ) , & én paffant
une broche dans tous lés noeuds, là charniere eft oDrzZpietc : c'efc ce qu'on
nomme une fiche ‚ noeud ou ‚ broche. Les couplets Z (–g. 32 ), fe font comme
les fiches à noeud, excepté qu'ils ont moins de noeuds, & que le noeud eft en-
tiérement jeté fur une des faces de l'aileron. A l'égard des briquetsfig. 27, 28
& 29, ils fe font comme les couplets, excepté que les deux parties font liées
par une piece pottiche fig. 3o, qui eft un double noeud; & quand on a mis les
deux broches , il y a deux charnieres accollécs l'une à l'autre.

424. COMME les fiches s'emploient fur des ouvrages propres, on blanchit
à la lime les noeuds & les boîtes , & on a foin de tirer les traits en long : plu-
lieurs même font très-exactement polies ; à certains couplets les ailerons font
découpés à jour pour les rendre plus propres.

42•. Si faifait les vafes à la main, ils exigeraient bien du teins, mais
ordinairement on les fait cirez vite en leur donnant leur figure dans une

(1 2 e.) Ce travail eft trop long. Il eft bien 3 ta bien que le vafe, doit are faite de lm
plus court de Couder les vides , ou boutons. même piece.

zi) La broche qui traverfe la boite ,
0
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étampe. Cette étampe eft quelquefois faite de deux pieces féparées , qui per-:
tent chacune en creux la forme de la moitié du vafe , & on leur ménage un
repaire pour que la rencontre foit préeife; d'autres fois ce font des efpeces de
tenailles 0 P VI , fg. 33 ) , au bout de laquelle P elt gravée la figure de la
moitié du vafe; on renferme la portion de fer rougie au feu 8e ébauchée pour
former le vafe , entre ces deux parties de l'étampe (124); un ouvrier les tient.
bien exactement placées , pendant qu'un autre ouvrier frappe avec le marteau
fur l'endroit où font figurés les vafes en creux. A la vérité par cette opération
les vafes ne font pas finis , on eft obligé de les réparer au fortir de l'étampe
avec la lime & fur un tas, s'aidant d'un cifeau dont le taillant eft circulaire, 8e
qu'on nomme dégorgeoir, parce que ces efpeces d'étampes fervent à former les
gorges , à creufer les parties qui détachent le corps du vafe. Mais_quand on
travaille des fiches très-propres , on répare les vafes fur le tour.

ARTICLE I L

Des ouvrages-de firrurerie qui fervent pour tenir les portes & les croies fermées ,te-Is
que les verroux , les targettes, les eagnolettes , les crémones, &c.

426. Nous avons fuffifamment détaillé toutes les efpeces de ferrures qui
procurent aux portes & aux battans d'armoires un mouvement de charniere ,
au moyen duquel on peut les ouvrir & les fermer; mais pour que ces portes
• & ces battans. d'armoires (oient véritablement utiles, il faut ajouter d'autres
ferrures , fans lefquelles celles dont nous avons parlé ne feraient pas d'une
grande utilité ; elles ne tiendraient rien à couvert , puifqu'il leur ferait indif-
férent d'être ouvertes ou fermées ; le moindre vent les mettrait dans l'un ou
l'autre état : auifi les ferruriers ne manquent-ils jamais de les garnir de ferru-
res qui remédient à ces inconvéniens : les unes les tiennent fermées affez
exactement pour que le vent ni les animaux ne puiffent les ouvrir; mais de
façon que l'accès des appartemens foit facile à' ceux qui veulent y entrer-La
plupart des loquets font de ce genre. Par d'autres ferrures-, comme font quel-
ques efpeces de loquets , & les verroux, le propriétaire peut s'enfermer; mais
elles ne garantitlent rien de la rapine des voleurs ;lori-que le propriétaire eft
forti: ce font des ferrures de ce genre dont nous allons parler. Pour que la
fermeture des appartemens & des armoires fait complete , il faut non. feule-
meut que le propriétaire puiffe s'enfermer chez lui , de façon qu'on n'y entre
qu'avec fa pernaiilion; niais de plus il faut qu'elles fuient exactement fermées

(124) Ce travail eft pins pénible eue ce- Allemagne & en Suiffe. Le dégorgeoir n'a
loi de rétampe. On ne le tonnait ras en par là môme aucun nom allemand.
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quand il fort. Cleft à quoi fervent les ferrures & les cadenas. Nous nous pro
pofons de fuivre én détail ces dilférens objets, & nous commencerons, comme
nous avons fait jutqu'à préfent, par les ouvrages les plus 'impies, avant que
de paffer à ceux qui fontplus compliqués; & pour cette radon nous parlerons
des ferrures dans un chapitre particulier.

Des yerroux.

427. LES verroux fourniffent la façon la plus fimple de s'enfermer chez foi ou
dans fa chambre. Ils font tous faits d'une piece de fer ronde ou quarrée , qui
a une certaine longueur, & qui coule dans deux crampons qui tiennent le
corps des verroux alfujetti dans la pofition où ils doivent être ; & un des
bouts du verrou entre tantôt dans un trou fait à une des pierres de l'embra-
fure de la porte , tantôt dans un crampon , & quelquefois dans une gâche ;
ce font ces crampons & gâches qui les tiennent fermés. Au milieu du corps
du verrou eft un bouton , ou une \queue , ou une efpece de palette aitemblée
à charniere avec le corps du verrou ; ces queues & boutons fervent à ouvrir
ou à fermer commodément le verrou.

428. LE plus 'impie de tous les verroux qu'on emploie pour les portes des
fermes, parce qu'il eft très-folide , & qu'il ne lui manque que de la propreté,
ce verrou A. ( pl. FI, fig. 34) eft fait d'un bout de fer forgé rond a b; on le
fend à chaud en c pour y attacher, au moyen d'une goupille, une queue d
qui fers à l'ouvrir & à le fermer. Ce barreau coule dans les deux crampons ce
dont les queues traverfent la porte , & font rivées fur l'autre côté. Ces cram-
pons font fouvent faits comme le lacet B (fig. 34); & fouvent le bout a,
quand on ferme le Verrou , eft reçu dans un pareil lacet. La forme de la queue d
varie, quelquefois elle s'aifernble au point c à charniere, & étant plate
comme C , elle porte un paneton ou auberon qui entre dans la fente de la fer-
rure plate D , & alors la porte dl auffi bien fermée que fi elle l'était avec une
ferrure à pêne : on ne fait ufage de ces ferrures plates , que quand on met les
verroux en-dehors des portes (125). On en fait d'un peu plus propres (fg. 35),
. dont le corps a b elt quarté ; les crampons e e le font aufli & on rive ordi-
nairement au milieu un bouton d quilert à le fermer & à l'ouvrir. On pofe
fouvent ces verroux quarrés fur une platine.

429. ON met ordinairement les verroux figure 3g, enndedans des maltons
OU des appartemens ; mais quand on les met ennhors , on fait la queue droite

zç Ces Verroux ,ken ail , font roux'ne font pas bons iorfque Ia porte bain;
l'ouvrage de Forgerolis , ou maréchaux , alors on ne peut ni les ouvrir, ni les fermer
connus en Allemagne & en Suifie fous le commodément..
Mun de Groifcluniede. Cette forte de ver.
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& fendue, pour que quand le verrou eft fermé, elle fe rabatte fur un crampon
qui la traverfe, & dans lequel on patfe un cadenas qui tient le verrou fermé.
Quand les verroux font plats ou quarrés , comme la figure 3i , ils ne peuvent
tourner dans leur crampon; c'eft pourquoi, au lieu du boutons, on y ajulte
une queue , qui étant attachée au corps du verrou par une charniere , peut
fe relever ou s'abaiffer pour entrer dans une ferrure plate , comme nous l'avons
dit , ou recevoir le crampon & le cadenas dont nous venons de parler.

430. A l'égard des verroux qui fe pofent en-dedans , comme en faifant un
petit trou à la porte , il ferait facile avec un crochet de pouffer la queue du
verrou & d'ouvrir la porte, on met quelquefois au-deffus du verrou un petit
crochet qui retombe de lui-même derriere le verrou quand il efl fermé , & on
ne peut ouvrir ce verrou qu'auparavant on n'ait foulevé le crochet.

431. Omet aux portes cocheres propres des verroux plus ornés (pl. VII,
fig.	, qui font , à proprement parier, de grandes targettes femblables
celles qu'on employait autrefois pour tenir les volets fermés ; & ces targettes
n'étaient, à proprement parler, que de petits verroux de l'efpece dont nous
parlons : B dl la gâche du verroux A:_ On voit que la targette ou le verrou C
(fig. 2 , 3 ) repofe fur une platine AA , qui porte les deux crampons ou
cramponnets BB , fervant de couliife au verrou qu'on mene par un bouton D;
on attache la platine de ces verroux 91.1 de ces targettes fur la menuiferie avec
des vis en bois ou des clous. Ir di vrai qu'on a fait des targettes dont la platine
recouvrait le verrou ; le bouton tenait à une queue qui excédait la platine , &
le verrou coulait au-deifous de la platine dans une cage de tôle à laquelle il y
avait une fente qui recevait un petit bouton pour empêcher le verrou d'en
fortin Comme ces targettes fe mettaient à des volets arrafés , le verrou entrait
dans une efpece de gâche. Maintenant la platine eft prefque toujours entre le
verrou & le bois ; & comme on fait les battans des croifées à recouvrement,
le verrou eft reçu dans un crampon ou une gâche B (fig. I ), qu'on difpofe
de différentes façons , fuivant la place.

432. LES verroux dont nous avons parlé jufqu'à préfent , fe meuvent ho..
riforitaleinent : il y en a dont le mouvement dl vertical , & le plus ample de
tous efl celui repréfenté fig. 4, ç , qu'on mettait anciennement au bas des
portes cocheres ; ce verrou n'eft qu'un gros barreau de fer quarré , taillé en
chanfrein par en-bas, pour qu'il entre mieux dans la gâche. On fonde au mi-
lieu un talon pour empêcher qu'il ne forte des crampons qui le retiennent.
On aiufle en-haut une boucle ou un anneau qui fers à l'arrêter à un crochet
pour le tenir ouvert. Ce verrou gliffe dans des crampons B qui traverfent le
battant de la porte ; & quand on l'a décroché , il retombe & fe ferme par fon
propre poids ; le crochet A qui l'ernp.che de retomber , eft repréfenté à part C
(fig. ) ; on a fait de ces verroux (fig. , qui étaient ajuflés fur une platine.
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Enfui, pour fermer le haut des portes, on a encore fait des verroux à queue
(fie. 6). Nous en parierons en détail lorfqu'il s'agira des croifées. Je n'expli-
que point ici comment on fait les platines ornées Sc. à jour, parce qire j'en ai
parlé au commencement de cet art, chapitre I, §. 133. Je fuis obligé de m'ému--
ter un peu de mon objet, pour faire mieux comprendre ce que j'ai à dire fur la
fermeture tant des croifées que des portes à deux vantaux.

Des croies anciennes.

433. ANCIENNEMENT on laiffait un montant dormant ou meneau q q
(fig. 7 ), au milieu des baies des croifées, & on les enverrait uu milieu de
leur hauteur par un importe r s , de forte que la baie était divifée par une
croix dormante ; à ces croifées, les chailis à verre étaient arrafés , & les ver-
lets étaient à recouvrement; les, chailis à verre, tant du haut que du bas ,
étaient fermés par des targettes qui entraient dans des gâches, & on n'ou-
vrait prefque jamais les chafiis à verre du haut ; les volets du bas étaient fer
més par des targettes dont le verrou entrait dans un crampon ; & comme on
ne pouvait fe difpenfer d'ouvrir les volets d'en-haut qui étaient trop élevés
pour qu'on pût les ouvrir; il l'on y avait employé des targettes , on faifait
ufage des loqueteaux.

Changentens qu'on a faits aux croifƒes, & qui ont engagƒ • fa ire des verroux 4 reffort.

434. PEU à peu on a élevé l'importe pour faire la partie d'en-bas des croi...;
fées beaucoup plus grande que celle d'en-haut, comme on le voit fleure 7; alors
on ne pouvait plus atteindre aux targettes qui étaient en-haut de cette par-
tie; c'eft ce qui a fait imaginer les verroux à reffort & à queue (fig. s). Le
verrou A eft retenu fur une platine par deux crampons BB comme le verrou
deS targettes; niais comme ce verrou eft dans une pofition verticale , fon pro-
pre poids l'aurait fait defcendre & ouvrir de lui-même, fi par le frottement
d'un reffort qu'on met entre le verrou & la platine , on n'avait pas fait un
obitacle à fa defcente. On fixe fur les côtés du verrou deux petits oreillons
qui fervent à limiter fa coude entre les deux crampons BB ; ces verroux fer-
ment dans un crampon qu'on met au-deffus de la croifée fur l'impofte , & ils
fe ferment fur le montant de la croifée. Il èft feuille qu'en alongeant la queue
de cès verroux , le bouton fe trouvait â portée d'être faiii de la main; & pour
maintenir toujours cette longue queue dans une même fituation , on l'entre
tenait en dierens endroits par de petits crampons qui faifaient l'office de
condurleurs.
43 ON a fait encore un grand ufage de ces verroux à reffort pour fermer`

les armoires ; le verrou qui fermait le haut avait une longue queue, & celui du
bas en avait une allez courte.
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436. ON a toujours fait le bout des verroux en chanfrein, afin que fi le
bois fe déjetait, la pointe du verrou prenant dans le crampon , on pût, en
forçant un peu, obliger le bois de revenir dans fon joint. Afin de rendre le
chanfrein plus confidérable, on a fait des verroux très-étroits & fort épais ;
niais il fallait que le battant fe fût peu déjeté pour que ce moyen le fît revenir.
Il en a été à peu près de même des verroux qui portaient à leur extrêmité un
crochet, & qui fe fermaient en tirant le bouton en-bas : l'avantage qu'on:
fe procurait, fe réduifait à ce qu'on a plus de force en tirant le bouton eu-
bas qu'en le relevant, mais quand la croifée était affez déjetée pour que le
crochet ne prît point dans le crampon, elle bâillait toujours parle haut..

437. LA forme des croifées a encore changé; & au lieu de les arrafer dans
le montant ou le meneau du mitieû, on les a faites à recouvrement ou à noix ;
dans l'un & l'autre cas, un battant s'appuyant fur l'autre, & n'y ayain plus de
meneau dormant, il fuffifait d'arrêter le vantail qui s'appliquait fur Vautre ,
pour que les deux le fuffent ainfi avec deux verroux à reffort attachés fur le
vantail qui recouvrait l'autre; les deux étaient fermés, le verrou d'en-bas en-
trait dans une gâche qui était fur l'appui ide la fenêtre , & celui d'en-haut
dans un crampon. Il a enfuite paru plus commode de n'avoir à porter la main
que fur un bouton , pour ouvrir ou fermer une porte d'appartement, une
croifée, une armoire.

Deux verroux liés par une barre de fer nommée crémone.

438. LA plus fimple maniere de produire cet effet était de joindre le ver-
rou d'en-haut avec le verrou &en-bas par une verge de fer, ou de faire que
les queues des deux verroux fe joigniffent, & qu'elles fuirent foudées l'une à
l'autre, en faifànt le verrou d'en-bas comme les autres verroux à reffort , &
le verrou d'en-haut à crochet (fig.-8 ), & en mettant à la hauteur de la main
MI bouton ou une main k (fg. 9) . Il dl. clair que lorfque l'on abaiffait la
main , les deux verroux fe fermaient, & qu'en pouffant ennhaut la même main ,
les deux verroux s'ouvraient, parce qu'au moyen du crochet figure 8 , les deuX
verroux fe fermaient en baiirant, & ils s'ouvraient en. montant. On faifait la
main k (fig. 9 ) à charniere , afin qu'elle n'accrochât point lorfqii'on pairait par
les portes. Ces verroux qu'on a nommés crémones, ne font plus d'ufage; on leur
a préféré les efpagnolettes à bafcule (126).

(126) On fe fert encore des crémones , de , excepté dans le cas que je viens d'in-
pour les portes des buffets fort élevés. En diquer, on les nomme Schubriegel mit
411emagne , où elles ont auffi paffé de mo- Zugflemen,

Des
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Des efpagnolettes ei bafittle.

439. A & B font les queues des deux verroux â reffort ab, ab (fig. Io). CD
et+ un levier qui a fou-point d'appui au point G où eft tin tourillon FI, Ir le-
quel il tourne ; & cc tourillon H eft fermement attaché à la platine É F qui eft
arrêtée par des vis au montant dela croifée ou de la porte; l'extrémité I du ver-
rou A eft attachée à l'endroit i du levier CD , & le bout K du verrou B eft atta-
ché au point k de ce même levier; ces attaches i & k font des goupilles ron,
des qui ont la liberté de tourrer dans les trous I K qui .font l'extrémité des
verroux. Il y a un bouton en D , & én fait le levier C D affez long pour que
'celui qui ferme la croifée puilfe vaincre la réfiflance que les verroux éprou-
vent pour entrer dans leurs gâches. Ces efpagnolettes à bafcule font fort bon..
nes , furntout depuis qu'on a beaucoup diminué le balancement des queues
des verroux , occafionné par le levier C D. Voici comme on y eft parvenu :
d'abord les queue's des verroux n'étaient point coudées ; elles allaients'incli-
nant un peu de côté & d'autre répondre tout droit aux points	ce qui pr6-
duifait un grând balancement qu'on a évité en partie, en faifant à l'extrémité
des queues des verroux les coudes arrondis qu'on voit dans la.kurelo ; main-
tenant on pofe fur une platine EF (fg. ro) une rondelle dé fer retenue par
le tourillon H qui. lui permet de tourner quand on appuie fur la queue D,
qu'on fait affez longue , & qui emporte avec elle la rondelle G: à la circonfé..
rence de cette même rondelle font attachés par deux goupilles rivées les bouts
des deux verroux AB qui peuvent tourner fur les goupilles i k. 1l. eft évident
que quand on haulfe ou quand on baiffe le levier: D pour faire toùrner la ron-
delle, les deux verroux montent ou defcendent en même teins; le balance-
ment des verroux eft moindre qu'il n'était d'abord, à caufe du coude dela queue
des verroux A B , ainfi	eft repréfenté dans la figure Io. On recouvre ordi-
nairement ces bafeules par une. efpece de palâtre qui les rend fort propres,

Des efpagnolettes ei pignon.

440. Os- eft encore parvenu à Faire que les coudes des verroux ne balancent
point du tout, par un moyen fort ingénieux & commode, qui dl connu feus
le nom diefPagnolette • pignon (0e).

44 1 . ON Place au milieu de la platiné' FF (fig. r r ), un pignon ou une
petite roue dentée qui tourne fur un axe qui traverfe la platine FF, ainfi que la

(" ) ,le. ne fais ce qui a fait appeller efpa.
gnolettes timites les ferrures dont nous par-
lons ; car il elt probable ont été
imaginées par les ferruriers de Paris (127).

Tome ri.

([27) Les efpagnolettes ont Conferve
Allemagne leur nom	 c ; ce qui fern-
ble appuyer la conjeeture de Pis. Duhamel $
en 'faveur des ferruriers de fa nation.
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couverture ou le palâtre qui recouvre tout cet engrenage, & qu'on n'a peint
repréfenté dans la figure. Le bout deS deux verroux A13 eft coudé à angle droit
en CD, & chacun porte un rateau qui engrene dans la roue dentée placée. au
centre de la, platine. On voit que, quand. on llaulre le bouton G, on éleve le
verrou.B I mais en même tems on éleve auflfle rateau de ce.verrou qui en-
grene dans le pignon , -lequel engrenant dans le rateau du verrou A, fait dee
cendre ce verrou de la m'eme quantité que l'autre s'éleve : ce qui rend trèS-fen-
ale le, jet; des deux verroux, tant pour ouvrir que pour fermer la porte ou la
croifée (1z8). Pour empêcher que les rateaux ne s'écartent du pignon, on a
pratiqué. fur chaque piec.e une ouverture longue , dans laquelle. il  y a des con-
duéteure ou petites chevilles qui font rivées fur la platine FF.. On met de dif-
tance à autre le long des queues des verroux, des. concleeurs.L , ori couvre
tout l'engrenage d'un palâtre qui rend ces efpagnolettes fort propres.

TouTE.s.ces. efpagnolettes ont cet avantage , que les queues des, ver-

roux fe prolongeant fur toute la, longueur des battans., elles les empêchent un
peu de fe voiler; mais elles n'ont pas celui de les faire revenir à leur place. quand
ils le, font; e'eft ce qui a fait donner la prenne aux efpagnolette.s dont nous
allons parler ;:mais auparavant il elt bon de faire remarquer qu'on eft parvenu
.à tenir les, volets, fermés. par les mêmes efpagnolettes.à verrou que nous venons
de décrire.. Le moyen eft bien fimple I onrnettait, fur la queu.e des verroux un
Paneton qui, q.u-and. le verrou s'élevait ou s'abadait, portait fbr un autre pa-
neton attaché au volet!. & quand oit changeait-le verrou de fituation , comme
les deux panetons. ne fe recouvraient plus., on pouvait ouvrir les volets fans
ouvrir les. chais à :verre: il eO: vrai que, la r encontre de ces deux panetons e_xi-
geait de la Précifion, & •taiebt e.xpefés- à fe détraquer.,

Des efeagnolettes iiagraffé & â pignon.

L'ESPAG'Not:E"TTE dont nous allons parler, fert en même tems à fèrrner
les.chaffis. à verre & les volets : peut la.'nommer :4 agraffi& à pignon; fa prin-
cipalepartiefig. 12 , eft une verge de fer ronde rr, auffi. longue qu'un des men-
-tans du chaffis à verre ; elle est retenue oontrele montant, qui dl à. recouvre-
•ment p.ar des lac,ets à vigttuu; elle a autant de collets , c'eft-à-d ire , d'endroits
où elle a moins de diametre qu'ailleurs , qu'il y a de lacets employés à la, rete-
,nir. Chaque lacet AB (fig.- 13 )& uni tête ronde , formant une_ efpece d'anneau
qui; entoure, un des collets, cl e: verge rr,(fig,! z),. Comme. les ,diametre de, la
-verge eft plus grand au-dell-ils du eollet,. on ne refferre l'anneau du tacet que

une. pulink eft bien ptus propre roux. Ort la fait en laiton., poux plus rie pro.
fixe jouer te ratem et „ pouffer tes ver- eeték
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quand la verge y eft engagée : on voit un collet en 61, (fig. 14). Il cil déjà aifé
de comprendre que la méchanique qu'on emploie ici ne relfemble point à tou-
tes les efpagnolettes dont nous avons parlé jufqu'à préfète , puifque la verge
ne peut ni s'élever ni s'abaiffer ; mais elle peut tourner autour d'elle-mêMe.
Voyons d'abord comment, en tournant, elle ferme le chaffis haut & bas :
chaque extrémité de la barre r r (fig. ;2) a une partiers en crochet qui eft
perpendiculaire au corps de la verge; ce crochet qu'on appelle le paneton
l'efpagnolette, eft perpendiculaire au chaflis lorfque Pefpagnolette eit ouverte,
& il eft parallele au plan du chaffis , lorfque l'efpagnolette cil fermée. Ce pane.
ton cil coudé à angle droit près de fon extrémité : quand le corps du paneton
eft parallele au chaills , fon coude fe trouve accroché dans un crampon,, ou
quelque chofe d'équivalent, & il s'en dégage quand le corps du Paneton. de.
vient perpendiculaire à la traverfe de la croifée.

444. LA piece qui fert de crampon peut être faite de différentes manieres;
niais avant que de nous occuper de ces petites variétés , voyons le fecond effet
de l'efpagnolette, qui concile à tenir les volets fermés. On a imaginé quelque
chofe de plus fimple; mais voici comme on s'y prenait d'abord. Il y avait deux
platines de fer î attachées contre le montant du chai% à verre qui fait la
recouvrement : l'une cil proche du bout fupérieur de la verge, & l'autre de fort
bout inférieur. Dans chacune de ces platines étaient arrêtés deux des lacets
à vis t t , qui arrêtaient la verge de l'efpagnolette; la partie de la verge qui eft
entre ces deux lacets était alfujettie à une partie de pignon qui n'avait de dents
que fur un quart de fa circonférence a a (fig. 12,14). Le nombre de ces dents
n'allait ordinairement qu'à trois ; le refte de la circonférence du pignon était
uni & circulaire; la partie où les dents étaient taillées était circulaire par rap-
port au ,chaffis. Quand l'efpagnolette était fermée, ce pignon portait une
efpece de long paneton Z d'environ fix pouces de longueur on le nOmmaft
l'aileron, & il était perpendiculaire à la verge de Pefpagnolette. Quand cet
aileron s'appliquait contre le volet, il le tenait fermé; un autre aileron pareil
Z2 s'appuyait fur l'autre volet, & le tenait de même fermé; ce fecond aileron.
était aulE la queue d'un fecond pignony qui n'avait, comme l'autre , des dents..
que dans le quart de fa circonférence; malt celui-ci avait un effieu particulier.

qui était retenu par deux petites piecés V., perpendiculaires'à, la platine fut
laquelle elles étaient rivées ; le pignon-a• de la verge , & celui b .qui en eft,
réparé ,.s'engrenaient l'un dans l'autre; ainfi lorfqu'on tournait la verge dans
ces fens , on tournait les deux ailerons jufqu'à Ies obliger de s'appliquer Pua
contre l'autre : l'aileron Z qui tenait au pignon a -de la verge, en •umait le
mouvements mais en même tems , au moyen de l'engrenage, il faifait tour.
ner l'autre pignon Adans un fens contraire du fien,..& Z2 slapprochait
de l'aileron Z; alors on. poiwait.ouvrir les deux volets. On arrétaiti au con-

• P
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traire les deux volets en fitifant tourner la verge dans un feus eoritraire ; car
les deux ailerons s'écartaient l'un de l'autre jufqu'à ce qu'ils fuffent dans une
même ligne droite, l'un & l'autre étant exadtement appliqués contre les volets:

444. Pouit que les volets & les chaffis à...verre rettalfent fermés, il ne s'a-
gel:ft plus•que de fixer la verge dans cette porition ; pour cela, entre les deux
1-1:pendsa u (fg ) , on joignait à- la verge une efpece de .queue x qui lui était
attachée par. un boulon ou une charniere; cette queue pouvait s'élever ou
s'abaiffer, par conféquent on pouvait la faire aifément entrer dans un cram-
pon .à patte y qui était attaché à un des volets, & alors tout était fixé ; c'eft
eue même piece qui fervait de main mi..ole levier pour ouvrir la croifée ,
ce qui s'exécutait- enlevant la queue x pour la dégager- du crampon y; en,.
fuite on.la fa,ifait tourner horifontalement, la verge suivait ce mouvement
les ailerons fe releVaient, & déjà on pouvait ouvrir les volets ; en même teins
les -griffes ou agraffes- r s fe . dégageaient de leurs crampons , & rien n."empé-
ehait qu'on ouvrît les ehailis à verre. Ces pignons étaient fujets à fe détra,
quer; les ailerons étaient embarrai-fins. C'ett pour-ces rairons qu'on a aban-
donné ces fortes. d'erpagnoIettes & celles qu'on fait aujourd'hui font infini-
ment pans funples,- Nous alliais-en parler. •

Des efii4gnokues. ‚ agrafe j'impie.

446%. LES efpagnolettes à agraire dont il s'agit font , pour le corps de Pefpa-
gnolette., tout.â-faitifernblables- à pelle dont nous venons de parler ; le ehaffis
à verre eft fermé par les crochets ou ;agralfes qui font en-haut.84.en-bas §. elles
n'en -different que: par, PajnItement_ qui et: deltiné à tenir les volets fermés;
cet .aitiftemere eft,13eauconp • plus.fimple ,	mainténant_on n'en fait pref-. ..
que point d'autres.1"erpagnolette à agtaffe	) a une tige de fer affu-
paie, fur un.moritant de la croifée par des pitons à vis (fig. r3 ), reçus dans
des collets ;	bouts. de: cette tige de fer pOrtent pareillement des:crochets
qui prennent tians des gâches.: tenant au dormant: ces erpagnolettes, ont
comme les autres fun levier D en. forme -de.,po5gliée pont .tourner l'efpagno-
lettei Mais elléS: n'ont point: les .pignons- dentés; ,ee . aileron ,,qu'on voit, aux
fiere.s.,12: ;	batte,deuxou trois panetons ri .dont la faillie
doit être cdansjleinèrue,plan.que;la, mains -quand : (10' .1WMI met la:main perpen,
dictilairé ,au,plan :de -la:-eroirée.; lés. petits pan.etonS, le font auffi ; on. à. attaché
fur le volet qui,d oit fermer. le ,chailis a verre •jui.porte Pefpagnolette &
vis l†,petit panetorkdont,fious venons de,paeler,,pne.efpece de porte
qui Weit:autre chofe.qu'une plaque- de,fer quia uil ocilquarré;; e11 fuf-
fifarnrnent: évid:ée:po.ur. recevoir le: panoton.:.Çee:pieces .fpfit un peu courbées
padeut: bout 3 dts-Seztn. que quand. .volet.e.feené D '. cette paetie reccuntét3.
embraffe la verge de l'efpagnolette.
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447. ON conçoit que les petits panetons d étant dans une Iltuation perpen
diculaire au plan de la croifée , fi l'on abat le volet , le paneton a entre dans
l'ouverture de la porte b; & fi l'on retourne la main pour fermer l'efpageolette,
les panetons a s agraffent dans la porte b, & ce volet fe trouve fe: :né. Al'•-
gard de l'autre volet , on attache deffus de petites pattes c (fig. r S ) dont le
bec c a affez de longueur pour être un peu attrapé par le bout du paneton a. On
conçoit donc que par lés trois petites pieces abc,  les volets font auffi exacte-
ment fermés par les efpagnolettes que fi l'on avait mis les pignons de la fig. 12.
Quelquefois on a compris ces agraires entre deux noeuds qui traverfaient
une petite platine d (fig. i s ) mais communément on n'en met point , & on
met tout firnplement les agraffes comme a b fans platines.

448. UNE chofe qu'il eft 'plus important de faire remarquer, c'eft qu'on ne
peut pas fe fervir d'un crochet à patte , pour arrêter fur le chàff}s à verre la
main des efpagnolettes quand on veut qu'elle ferme en même tems les volets,
parce que l'épaiffeur de ces crochets empêcherait les volets de s'approcher des
chaffis à verre; dans ce cas on met fur le dehors des volets le crochet à patte Y
(fig. 12 ); & fur les chains à verre on met de petits crochets plats G (fig:16),
qui fe brifent à charniere en G tout auprès du montant, afin que cc crochet
piaffe fe coucher fur le montant fans faire d'épaiffeur , lorfqu'on veut fermer
les volets.

449. ON trouve encore quelques efpagnolettes qui fervaient par en-bas à faire
monter & defeendre un verrou au moyen d'un pas de vis très- alongé , qui
prenait dans un écrou taraudé dans l'intérieur du verrou ; enforte qu'cn tour-
nant la barre de l'efpagnolette , on faifait monter & defcendre le verrou. An_
térnent cette confiruétion ne vaut pas le crochet dont on fait ufage aujour-
d'hui (129); niais il y a apparence qu'on ne s'eft pas déterminé tout d'un
coup à abandonner les verroux, qui étaient prefque la feule fermeture dont on
fit ufage.

4m. EN examinant toutes res efpeees d'efpagnolettes qui fe trouvent dans
des bâtimens qui commencent à devenir anciens, reconnaît que les efpa:
gnoletteS ne font pas/parvenues tout d'un coup au degré de perfedion où nous
les voyons ailjOurd'hui. Les premieres efpagnolettes.. étaienttree-fimples. Lee
pitons étaient attachés furies monta:1s .par des efpeces de pattes; ils ei e pou-
vaiefit fervir qu'a fermer des ehaflis à verre ; & comme la main né devait point
embraffer de volets, on fe contentait de fendre le barreau, & de retenir dans
cette mortaife l'extrêmité de la main avec une goupille, de façon néartmoine
tiu'elle pouvait :s'élever & s'abattre : oue bien on faifait la main .à charniere.

( 129 ) Il  y a des cas où ce verrou en abfolument nécerfaire; par exemple, pour deg
portes qui n'ont point de feuils.



ils	 ART DU SERRURIER.

On fe fere encore de ces, efpagnolettes Cmples, pour fermer les croifées qui
n'ont point de volets , ou certaines portes.

4Ç1. Si dans le commencement de l'invention des efpagnolettes on vou-
lait couvrir de volets les chaffis à verre , ou bien les volets étaient tenus fermés
par des verroux , des targettes ou des loqueteaux; ou bien on mettait une
feconde efpagnolette fur un des volets. Cette efpagnolette avait haut & bas
des crochets qui tenaient fermé le volet où elle était attachée ; & outre cela
elle avait, comme nous l'avons dit, deux grands ailerons qui , quand il s'a-
giifait de fermer les volets, s'appliquaient fur le volet auquel la verge de Pefpa-
gnolette n'était pas attachée. Cette feconde efpagnolette avait auffi une main
pour la tenir fermée.

Comment on fait les efpagnolettes pour férmer les volets aux croifées gui ont mai

442. QUELQUEFOIS les propriétaires defirent avec raifon qu'il mite au
haut de leurs croifées au moins quatre carreaux dormants, comme on le voit
à la figure 7. Les chaffis à verre compris dans ces croifées depuis Pimpofte
jufqu'au haut reftent toujours fermés, ainli point d'embarras à cet égard. On
peut les tenir fermés avec des verroux , des targettes & des loqueteaux qui ne
fervent que quand on nettoie les vitres ; & l'efpagnolette ne s'étend que de-
puis l'impofte jufqu'en-bas , ce qui fuffit pour les chaffis à verre; niais les
volets font rarement interrompus, ils s'étendent depuis le bas jufqu'au haut
de la croifée. Si l'efpagnolette fe termine en q, ou à l'impofte , la partie q r des
volets n'elt point foutenue par l'efpagnolette; fouvent il n'y a pas grand
mal: comme cette partie Weil pas confidérable , pour peu que les bâtis (oient
forts & de bois fec, cette partie fe maintient fans fe déjeter : mais on veut
quelquefois qu'elle Toit affujettie ; alors on emploie deux moyens : l'un eft
de prolonger l'efpagnolette jufqu'en r, & tout l'inconvénient qui en réfulte
fe réduit à ce que quand le chaffis à verre eft ouvert, on voit un bout d'efpa-
gnolette qui en excede le bâti: l'autre moyen qu'on emploie plus communb
ment, confifte à couper l'efpagnolette en q (fig. 17), d'attacher la partie g r
fur la partie dormante q r du chaffis à verre de la croifée (fig. 7). Le bas de
cette partie fe termine par un enfourchement dans lequel entre le, tenon S qui
termine la partie d'en-bas de l'efpagnolette; & au moyen de ce tenon qui fe
loge dans l'enfourchement , quand on ferme la croifée , la partie q r eft em-
portée par la partie d'en-bas , & elle en fuit tous les mouvemens, comme
l'efpagnolette était d'une feule piece.
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De quelques façons de fermer les contrevents.

443• A la campagne , fur-tout aux croifées du raiz-de-chauffée qui donnent
fur les parcs (130), on claire quelquefois avoir des contrevents qui reliant les
appartemens plus fins contre les voleurs, & qui protegent les croifées qui
fans cela reflent expofées aux injures de l'air, même pendant l'abfence des
maitres. La plupart de ces contrevents font ferrés avec des pentures qui font
clouées fur les contrevents , & des gonds fcellés dans les pierres de taille qui
forment le tableau ; de cette façon toute l'eau qui coule le long du mur, tombe
fur le contrevent qui fe pourrit , quoique fouvent on ait la précaution de met-
tre au haut des contrevents une emboîture. de chêne qui réifie mieux à la
pourriture que le bout des planches de rapin dont eft formé le contrevent.

eft mieux de ferrer les contrevents par en-bas avec un pivot coudé qui
abouti& à une crapaudine fceliée dans l'appui, & de mettre en-haut une
penture coudée pour que le contrevent étant fermé, il entre dans l'embrafure
de la croifée , - & -qu'il foit un peu à l'abri de la pluie. Comme on veut que
les contreventsparaiffent le moins qu'il eft porfible quand ils font ouverts,
on les peint en blanc fur le côté qui alors fe montre en-dehors; & comme
d'un autre côté on trouve agréable que les baies des croifées (oient marquées
quand les contrevents font fermés , on peint en brun l'envers du contrevent,
ou la face qui fe montre; moyennant cette attention, les contrevents parait:
fent peu quand ils font ouverts ; & quand ils font fermés , l'ouverture des
croifées fe diitingue bien des murs. Pour tenir ces contrevents fermés , on ne
peut pas fe fervir de crochets, parce que les chaiEs à verre font maintenant à

(r;c) En Suiffe, oti l'air eft phis froid,
les contrevents font néce{Taires pour garan.
tir les maifons durant l'hiver, On en met à
toutes les croifées , dans les villes comme
ù la campagne. En A ireMagne , on fuit la
même méthode , & avec beaucoup d-e
ion, pulique même dans les pays chauds,
les contrevents gara n tiffént les appartemens
de l'ardeur clu {Weil & les rendent plus
frais Sr plus agréables. Le contrevent qui
te pore en-dehors des croifées , entre dans
une battue creufée exprès dans les jamba-
ges des fenêtres' Us font futpendus. comme
les portes ordinaires , avec des gonds & des
pentures; Pour les fermer,, on fait entrer
verste milieu des deux montons . un cro-
cheta_ttach é. par un anneau, „ sz dont ia ion).

gueur eft proportionnée à Ta largeur du con-
trevent. A ta même hauteur , & en-dedans
du contrevent , on cloue une barre de fer,.

portant cinq à fix trous , auxquels le cro-
chet s'attache. Cette barre , qui fe nomme
un Tufeau fut à tenir le contrevent plus
ou moins ouvert , felon qu'on veut plus ou
moins de jour dans la chambre. Pour tenir
le contrevent ouvert, de nianiere qu'il ne
foit pas refermé par le vent, on fcelle con.
tre le mur une barre de fer repliée parai-

- lelement an mur, dans laquelle vient don-
ner le crochet d'un loquet cloué en-dedans
eu-contrevent. Ce Ioquetporteune poignée,.

& peut être ouvert depuis la &nette, fans
trop étendre le.bras.
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noix; niais les ferruriers ont imaginé dierens moyens qu'ils ont variés
fuivant les circonffances , & qui la plupart produifent affez bien ce qu'on
defire.
444.. LES contrevents dont nous venons de parler font fort bons ; mais ils ne

font pas aufli propres que ceux qui font ferrés fur le dormant de la:croifée ,
& qui s'appliquent immédiatement fur les chaffis à verre. Ces contrevents ont
à l'ordinaire deux vantaux , & chaque vantait fe plie en deux : quand les
murs ont affez d'épaiffeur, , le contrevent ainsi brifé n'excede point, quand il
eit ouvert, le tableau de la croifée ; mais quand le mur n'a pas affez d'épaif-
feur relativement à la largeur des croifees , on forme la brifure de façon qu'elle
fe trouve fur l'angle du tableau , & une partie du contrevent fe replie en-de-
hors fur le mur. Quand le contrevent dt fermé, il doit s'appliquer exadle-
ment fur le chaffis à verre : il refte à l'avoir maintenant comment avec des
chaffis à verre qui font à noix, on peut tenir les contrevents fermés. C'eft ce
que nous allons expliquer le plus clairement qu'il nous fera poffible.

Ç. L'ESPAGNOLETTE n'a aucun rapport avec le contrevent, ainfi elle
elt faite à l'ordinaire. Comme les contrevents font brifés , ils font garnis clans
leur hauteur de trois pentures reçues dans trois gonds à pointe qui entrent
dans les montans du dormant , & à l'endroit de la brifure elles ont une char.

nitre comme une fiche à broche ; l'extrèmité de ces pentures s'étend jufqu'au
bord du contrevent , & les bords font taillés en chanfrein , afin que les deux
vantaux puiffent rentrer d'environ un demi pied dans l'intérieur de la cham-
bre , 'otique les chaffis à verre font ouverts. C'eft pour cette raifon.que les
contrevents ne portent pas jufqu'à l'appui; ils fe terminent par en-bas â la
hauteur du jet-d'eau du chaffis à verre : on retire donc en-dedans les deux
vantaux du contrevent , dont les bords s'éloignent l'un de l'autre d'autant
phis qu'ils entrent davantage dans la chambre_ pour la même raifon qu'ils
s'éloignent quand on les pouffeen-dehors pour les ouvrir. Or il y a fur le
montant du chaffis à verre qui porte la gâche de la noix, fix crochets qu'on
place pour plus grande folidité à la hauteur des bandes des pentures des
contrevents; Sc. trois de ces crochets ont leur croc à droite, & les trois autres
ont leur croc à' gauche. Suppofons maintenant qu'on a tiré en-dedans de la
chambre les deux vantaux des contrevents , & que pour la raifon que nous
avons dite, il s'en faut d'une certaine quantité que les bords ne fe touchent;
on pouffe les chaffis à verre dans leur baie pour les fermer à l'ordinaire; les
crochets paffent entre. les bords des deux vantaux du contrevent; & conti-
nuant à pouffer les chaflis à verre on pouffe en même tems les contrevents,
dont les bbrds fe rapprochent d'autant"- plus qu'ils font plus près d'être dans
le plan de la croifée.. Ils • s'engagent ainfi fous les crochets qui les retirent, &
empêchent qu'on ne puiffe les ouvrir jufqu'à ce qu'ayant ouvert les chaffis

à
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à verre, & ramena les contrevents en-dedans de la chambre, tes bords des
vantaue du contrevent s'é.cattent, Le dégagent des crochets qui font fur
le moeuutt du rimais à 'verre : alors -ayant ouvert les chai% „ verre, on
poulie en-dehors les contrevents.

4i 6. COMME ces C011tUCVelltS s'appliquent très-exaélement fur les chaffis â
verre, il finit qu'ils s'ouvrent de toute la hauteur, parce que l'épaiSeur de l'irre,
polie, s'il y en avait un, ne permettrait pas d'en faire ufage. Comme le een-:.
trevent fe termine a u-delfus du jet-d'eau du chaffis à verre, ce qui eft nécef.
faire pour qu'il entre dans la chambre, cc jet-d'eau femble fait pour le contre-
vent lorfqu'il di fermé. On pourrait placer les crochets du challis à verre à la
hauteur qu'on voudrait; ils ne retiendraient pas moins les contrevents: ruais
il eft mieux qu'ils fe rencontrent fur l'extrèmité des pelures. On.a coutume,
de mettre fur les contrevents, aux endroits où fe, rencontrent les crochets ,utt
morceau de fer recourbé, ou une efpece de gâche qui les recouvre, & qui
empùche qu'avec une pince on ne puiffe les rompre.

De.la fa‰on de, aire les efpagnolettes.

447. Alots avoir amplement décrit toutes les bafcuies & efpagnolettes qui
ont été ou qui font en ufage, il faut dire quelque chofe de le façon de les
faire ; mais je m'attacherai particuliérenient à celles qui font le plus d'ufage,
celles dont j'ai parlé en dernier lieu„ & qu'on connaît fous le nom. d'efpagno-
l'ales • agraif•.

458. POUR faire une de ces efpagnolettes, on prend un barreau de carillon,
qui doit avoir une longueur pareille à la hauteur de la croifée ; on en abat les
angles & ou lui forme huit pans; enfume on l'arrondit à l'étampe, comme je
l'ai dit plus haut ; c'eft-à-dire, qu'on le forge entre deux étampes qui font
creufées chacune en demi-rond; & en retournant fréquemment le barreau
dans l'étampe, il eit bientôt arrondi comme une tringle, Il di queliion enfuite
de renforcer les endroits qui approchent des nœuds ; pour cela, on forge des
mifes en viroles mi d anneaux qui relient ouvees , & on les foutle aux
GeJo.nts qui avoninent les noeuds, comme 66 (fie. t4). Comme ces endroits
doivent avoir des collets & être ornés de moulures, on fuit Far les forger fur
une étampe qui porte en creux les moulures qu'on veut faire en relief fur le
barreau ; on frotte l'étampe de fia; on retourne fréquemment le barreau à
mellite qu'on le forge dans ,p	très-peu de teins les ornemens des
Juoulures font fa its; n'zii pl liS queu ,,ti que de ics repaffer un DU avecla lime.

49. LORSQU'ON fait tics eff,agnuletc	 on ne fa fers

(I; i) On peut les dégroflir à l'étampe.
Tome
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461. A1T1REFois , pour tenir les portes cocheres, fermées., on mettait au
bas les gros. verroux (fie  4 & 5 )	en-tiaut øitiettett ateee
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c'était, un gros- barroun de fer quarré L L-, percé. dans foin milieu -pour rece.;
voir le •gros boulon N;• ce boulon traverfait.le montant de lapone- environ
aux deuxtiers de fa hauteur; on mettait entre le fléau & la portela platine 0

par -dans le fléau la rondelle P; le tout était arrété par une clavette que
l'on puait- dans l'oeil du boulon. Le fléau dans cette fnuation n'empêcherait
pas• qu'on ouvrît la - porte; mais on pofait fur les deux vantaux deuxforts
panetons:,& crochets M, attachés dans des fens contraires ; de forte. quew
quand on faifait tourner le fléau fur le boulon qui le traverfait, il s'accru.
chait clous ces deux crampons ; & quand on voulait ouvrir la porte, on tirait
en-bas .1a. barre R; & le fléau fortant des - crochets & devenantperpendicti4
faire,. fe rangeait fur le montant de.la porte qui pouvait s'ouvrir aifément. La
barre R portait en S un paneton ou-un auberon qui, entrant dans la ferrure
plate T, empêchait ceux qui étaient en-dedans de la maifon d'ouvrir lefléau.

462. • OUTILE.le gros verrou & le fléau , pour affiner la fermeture des portes
cocheres,. on•mettait encore fur le poutis une. crémaillere G (fig. 20) , dans
laquelle s'accrochait la barre I H ( fig. 24 ) .qui entrant dans les différens
crans. de la crémaillere-, permettait d'affujettir le poutis à telle-ouverture qu'on
jugeait convenable. Au moyen de toutes ces-ferrures, les, portes &aient bien
fermées ( r32).•Mais on emploie maintenant- des-ferrures -beaucoup plus
fimples, &qui font à.péu près aie Rires.
•-.•463.. ADN ferme le haut de la porte au moyen d'une -demiefpagnolette très..
forte; qui .s'étend- depuis le haut de la porte jufqu'à.•lahiuvleut de la ferrure,
ise le bas eft terminé • par des moulures-en• cul-de-lampe; le- crochet tient le
haut- dela porte exactement fermé ;	le corps de l'efpagriolette qui eft un
fort barreau.., empêche que le montant de la- porte ne fe déjette. On ne Inet,
point en-bas de verrou , qui fe rouille ordinairement; & nepeut plus couler
dans fes crampons;- mais on met une barre., qu'on pore afl'ez bas pour affujettir
très£olidernentla.partie baffe.de la porte en -s'accrochant dans.cles pitons•à vis
ou-- à rivure; A 1.),égard- du poutis, il eft tenu fermé 'par une grec ferrure à
deux tours •& deux forts verroux. . • • •	 .

i•464.:- ON- conçoit queceux qüifont enJdedaris de la. mailbfrpeuvent-lever
le crochet, & ouvrir l'efpagnolètre	que tee verroux `alors la porte dé..
tant fermée que par le pêne , il ferait poifibleà: celui q.uirturraft ouvert,

gnolette, là barre &les verroux •;-d'ouvritqaporteen forçant fur le pˆne. Pour
Cet:inconv•nient ; on met 'dans' rceil'K -de la barre (fig. zr ),1 84- à a

bout dela- mine; de l'efpogriolettc un moraillon & anberon qui entre danS
une Cerruret plate,- au moyen de •quoi•il -ft'eft pas pofille• delever lal•rre "Iii
dknretir Pefpagnolette; niais ces moraillons fora deffigréables--:'. de plus itfaut

• .;,..,„,,
(i ;2) Ces fermetures furannées ne méritaient pas d'être rapportées ici.
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avoir de petites clefs pour ouvrir les ferrures plates, & ces petites clefs font
fougent égarées. Voici comme nous avons remédié à ces petits inconvéniens.
D'abord > pour empêcher qu'on ne puiife décrocher la barre E (fig. 22), nous'
avons ainfté dans la gâche B de la ferrure A un faux pêne C, qui étant pouffé
par le p'éne D de la ferrure, recouvre le crochet E de la barre , & :empêche
qu'on ne le dégage de fon crampon: tant que la porte eft fermée, le pêne D
empêche qu'on ne faire rentrer le faux pêne C dans la gâche e mais quand
la ferrure eft ouverte , on fait aiférnent reculer le faux pêne , & alors on peut
lever le crochet peur ouvrir les deux bat-tans de la porte. Ce qu'il y a de com-
mode,. eeft que quand on a fermé le premier battant, & mis le crochet, le,
faux pêne C eft poule; par le pêne D, & placé fur le crochet E fans qu'on y
faire attention. Nous avons fait ufage avec grand fuccès de cette petite mécha.
nique.

46ƒ. Nous avons encore imagina un moyen tout ale fitriple pour empê-
cher qu'on ouvre les efpagnolettes , fans avoir recours aux moraillons ni aux
ferrures plates. A (fig. z3) eft une portion de la tige d'une efpagnalette „ la.
hauteur de la ferrure; cette pnrtio.n de Pefpagnolette traverfe fa gâche B. qui
doit recevoir. lé pêne C de la ferrure; vis-à-vis ce pêne C, nous faifons fou.
der à la tige A. de l'efpagnolette un petit paneton qui s'éleVe dans la: gâche
quand on ouvre l'efpagnolette, & qui fe couche au fond de la gâche quand
on ferme, l'efpagnolette'. Quand la ferrure eft ouverte, rien. ne s'oppofe à ee.
mouvement., & on eft maitre d'ouvrir ou de fermer l'efpagnolette comme on
le juge „ propos. Mais fi l'eragn.olette étant fermée., le paneton eft couché
.au fond dela gâche , & qu'on 'vienne à fermer la ferrure, le pêne G coule fur
le paneton „ alorsil n eit plus poffible d'ouvrir l'efpagnolette. Ce moyen ef.bien t'impie & extrêmement commode.

466. Si l'on voulait en même terris ,& d'une feule opération, tenir l'efpa-'
gnolette & le crochet fermés fans avoir recours aux moraillons, il faudrait
alufter à la. tige de l'eftiagi:olette- à la hauteur du crochet , un pignon denté
feulement dans la moitié de fi circonférence, & que ce pignon engrenât dans
des dents,qui feraient à, 1'.1 ,..zu1.->ne pêne, formant comme une crémail-
lere s. car en tournant. l'cfievok>i.te. pour la fermer, le pignon ferait fortir le
faux pêne qui n, a ce.rair a u- .Ki du, crochet.

467., Noirs avons pa 1. 1(.' plus. haut des ferrures qu'on fait pour fortifier
affemblages' des portes ucheres airdi que des pivots, gonds, fiches 'à gond
fc „ noeuds, qu'on emploie: pour les tenir battantes_ Ainfi ne s'agiffait dans
ter article que de d„ailler lcs 'moyens qu'en . peut employer pour les tenir
txeteinent fermées: layant latisfait „ ce point, 110i.s allons revenir à la. fer-
rure dm portes des appartemens & des armoire.
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ARTICLE IV.

Des ferrures que les firruriers emploient pour tenir les portes fermƒes , telles que Tes
difƒrentes efpeces de loquets & de becs de canne (i 3 3).

468. ON peut regarder les loquets comme un genre particulier de. ferme-
ture, qui en quelques circonflances a prefque les avantages des ferrures,
puifqu'on eft obligé d'employer une clef pour les ouvrir.

469. LE loquet ordinaire eft cornpofé d'une longue pieee de fer A
(pi. VIII ,fg,t ) , appellée le battant, & en quelques pays la clinche	uhe
efpece de levier qui tourne librement autour d'un clou qui efi le plus fouvent
à un des bouts du battant A; l'autre bout B , qu'on appelle la tŠte, efi retenu
par un crampon C C , qui modere fon mouvement, fans l'en-pécher de s'élever
& de s'abaiffer d'une certaine quantité. Quand la tête du battant eft
elle eft engagée dans une efpece de crochet H & T (fig. 2, 3) , qu'on nomme
le mentonnet, qui eft attaché au chambranle dans rembreihre , ou à l'huifferie
de la porte, laquelle eft ainfi retenue fermée par le battant du loquet. La
figure 2 H , repréfente un mentonnet à pointe, pour mettre dans la inenui-
ferie ; & le mentonnet T (fig. 3) elt à fcellement pour les embrafures en
plâtre.

470. POUR ouvrir la porte, il faut élever le battant du loquet parle moyen
d'une piece de fer L M ( fig. 4) qui traverfe la porte, dont on éleve quelque-
fois la queue, en appuyant le pouce fur un évafement L, qui eft au bout de
ce petit morceau e fer, & qui fe préfente au-dehors de la porte; c'ett ce qu'on
appelle un loquet apoucier.11y a au-dehors de la porte une efpece de poignée K
(fig. 4), qui fert à tirer la porte pour la fermer : cette poignée & ce pou-
cier L M font retenus par une platine N O, qui eft clouée fur la porte. D'autres
fois il y a au-dehors de la porte une boucle,. une olive D (fig. I) ou un bou-
ton qu'on tourne pour élever le battant. On fait affez communément ufage
de cette difpolition de loquet pour les portes des chambres, en tournant l'o..
live D ou l'anneau F le petit morceau de fer G ou E fouleve le battant;
quelquefois la tige de l'olive D ou de l'anneau F efi quarrée ; elle entre dans
le trou A (fig. x ), qu'on fait alors quarrè ; & en tournant l'olive , le battant
fe leve: mais il y a fouvent trop de frottement Sc de réfiftance. Il y a d'autres
loquets, plus induftrieufement difpofés , qu'on ne peut ouvrir qu'avec une
clef. On fait de c.esloquets de deux fortes différentes: les uns qu'on.appelle

(àlf) En allemand, Klinke ; toute Ta çaIre, on ajoute aufteutfelie oderfranze
fermeture fe nomme ein Klinkerifehler ; & Ave Art.
faon qu'elle elt à. l'allemande ou à. la. frau-
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vielle, les autres à la cordeliers. Les loquets à.vielle ont une entra fer
.blable à celle des ferrures; quand la clef eft affez enfoncée pour que fon pane-
ton exc-ede-l'épaill'eur de' la porte, en la tournant ; le. paneton fouieve
efpece de manivelle , ou un levier recourbé, -qui Touleveldbattant. Les lo-
quets à la cordeliere , qui font fort en ufage dans les dortoirs des couvens ,
ont aUffiline-Clef;'-rnais qu'on ne tourne' point ; on ne fait que la foulever4 le
bou•dupaneton de cette efpece de clef éleve une petite piece de fer. f .(9%. rz:)
qui tient au battant:; ce paneton eft évidé en plufieurs endroits , dans largué-1s,
paffeni des morceaux de fer de: pareille figure, .ce qui forme une efpece de
garniture aifez ingénieufernent imaginée. -Œ Œ
-;Œ47.1. CE que nous venons de-dire des différentes efpeces dela guets ;me petit,
qifen. Mimer une- idée générale ; pour les faire mieux' connaitre, ;'il faut les
fuivre les, uns- aprè-s, les autres plus -en détail. Nous allonS effayer•del.e.faire;

-	 .
Des loquets impies.

- 
472. Ir  'clair que, fi l'on attachait fur le battant d'une porte , 8c.enAedans

dé' l'appartement; mi morceau de fer fernblable à A-3((figi 1)) ,en mettant un
don- dans' Peel' A,, pour que -ce -morceau de fer, qu'on,nomme le:battant du
loquet, puilfe tourner fur le point A, & qu'on mît fur le chambranle de la
pôrte'aufe en-dedans de'l'app artel-rient Un- mentonnet II (fig. )-ydalis lequel
s'brIgagerait le bout B' du battant .A'B ;117ne ferait pas Poilible à celui.
erait 'en-dehors d'entrer dans 'Pappartemeut ; & celui qui eft
ibrtirait eh levant avec le doigt le.b out . e du- battant 'pour dégager du menu
ïorinètif. Afind'étiipaher le bout.B dé tomber par ion, propre-poids dans la
p'erpendiculairepondùée AT; & afin qu'il ne s'ƒleve pas trop orale renferme
darisle cratirpon, Gt (fig. x ) , qui! limite fait mouvement. Quandlapôrte bat
dans uneiréinbtaftire de Illâtrei au lien:dultnentomiet Id ( fig.:2) on en met

, qui a -demi fcellemens` pour f adujettir ,.dans l'embra.
ire	Ordinairénient on fauhaite que, les loquets Tuiffelit -S'ouvrir enx..
dedatiS`&' en:dehors des appartemens; Re, on leur donne , cette. Propriété tie

•	,
.1 , "4715: LA pitt coitirkiunè a'été d'attacher fur lé: dehors .de la porte une
eine• (fig. 4 -

), d& là, traverfer pat` ne branche. courbe, K , qui étant rivée eni:
dedariS delà ehanibre',fournitlane poignée pont tirer, la Porte , à foi; & la fers

titatinel'eft-encOre traverfée ,pat rune broche: I.), iMuffuj ettie à.la Platine
par une échancrure & une goupille. Cette broche s'évafe en-dehors de la

.;	 I ,th	 '

(z;4) Cette forte de loquets n'e'•rn	des arts,Nos.payfuns ettfont en bois' pour
tait pas d'étre placée dans ia defcriptioa formerleumétiablese'l	•
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paf une. pal e ttn; qu'onom me le. fpcnecti•r. pàrte qie ipirtean t le
pouce ft..d cettepalette i,on.contraint la. partie :NI de s'élever Wh-fouieverge.
Battant. du lôquet jufqu'à ce qu'il ait échappé:le:crochet ou mentonnet. Qu'a et
(Jri eit en-dedans 'de l'appartement, on ouvré le loquet-, ou en fbulevànt 'te

',bout Id, ou en .foulevant immédiatement le. bout 13 du Lbattane(fi ie./');:irrate
.communément on met un boutoir vers a.; nadequel on le 1e.veft3
e. 474 !...-re•E maniere encore pl us,	,	on pratique fouvent pour pré,:

Lduire. le- même effet , eit de faire le trou «fig.: i ) qUarré. Œ, depafferdedan'S
bnebroche-quartée, retenue- en.-dedans de la •chatrebre par un éerou
1-épond'enedehors,'à un bouton ou à une olive fernbl able à-D (flbeil	'pârtle
Mit une platine en rofette. Il eft clair que .cebouten , qhi,fil-eà'fieér la potteÇ
fert-ahilià ouvrir le loquet en le tournant: Le feûl inc'énvénifent eff
y . •du frottement du -battant dans le -mentonnet, `'eonirde- cette':réfiftaiice tert
appliqué.e..1. un:long. bras de levier ,• on a peine à tourner; le bontein; be.citfz
:oblige de le faire ovale, ou de lui donner un affez'grand'cliametre.Souvent'à
ces fortes de loquets , on rive en-dedans de la chambre' fur le battant•vers'
-un petit bouton qui fert à foulever le battait .& à tirerà foi la porte Ihrferh'ort
;rouvre.  _ . . . , ,
• 475, LAfigneè 1 repréfente une autre difpoftion'de foqiietà4oirton. eft

.ii °atoll eft au- dehors de • la.' chambre ; à fon• centre eft Une' broche V.
qui porte une partie en faillie E E faite en portion, de.cercle,* qui fonleree
le battant; quelquefois ors . filliffitue-ati bouton fine boucle , & on aj ufte à la
broche une piece de fer qui fouleve le battant quand on tourne la boucle ;
iiuelquefOiS p.ohillint le bouton e ore fait agir une bai-Cule 'quif2ohleVe` Te bat-
'tant ; .puifqu'il rie . s'agit que- de lever le battant.; on peut imaginer ne iiifz
iiité de moyens pé-ur produire cet 'el et : ainfir nous n'infifterehis'pasdaVati.L:
'tage fur ce point e.8e nous allons-parier de loquets ureperiphiS CorriPorM.''

Des •loquets à vielle, I ..1

476. ON a voulu qu'il.y eut quelque, difficulté à ouvrir,les loquets_ , pour
entrer dans. des cabinets, & par-là mettre les loquets en état de, tenir en quel--
que façon lieu de ferrures , à la vérité bien imparfaites, rnais qui,fohe rue;
fentes pour renfermer des effets peu précieux , ou pour tenir fermées des p,or-
tes qui, étant clans des dortoirs > font déjà affez fûres„ Il faut une def ou-quel
que choie. Gr4qpivalent pour ouvrir ces loquets , qu',on,nornme_à vielle;, gppar-
l'el-muent parce que leur jeu fe fait par une manivelle qu'on a comparée à celte
d'une vieller'

(13 ç) Ce. loquet eft. le plus 'impie qne Klincke 774i t der Wippe.;11: eil maint egfe
rem conhaiffe e on l'appelle en allemand , zelui cpie l'auteur va déeritn...
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477. CEs loquets font formés d'une platine P (fig. s), quiert attach•e fur
la porte par quatre vis, & au milieu eft l'entrée pour la clef; le battant du
loquet eft attaché de l'autre côté de la porte. Sur la furface oppofée , eft rivée
une broche ou un étoquiau O, qui porte le levier coudé N, ou la vielle qui
elt mobilepautour de la cheville 0 ; on apperçoit encore une petite garniture
en: .A:1( : ainfi il faut concevoir que l'étoquiau eft folidement attaché à la platine;
que la manivelle étant terminée au bout O par une douille enfilée par l'éto-
quiau, elle peut tourner autour du point O ; & l'on voit que le paneton de la
clef s'appuyant au milieu de la manivelle , il fouleve la vielle , & la brancheN
leve le battant AB jufqu'à ce qu'il l'oit échappé du mentonnet. On conçoit que
la platine P fert de palâtre fur lequel on attache l'étoquiau O , la garniture M,
& l'entrée de la clef. Pour éviter que toutes ces ferrures n'éprouvent du frot-
tement, on ajoute la couverture X (fig. 6) , percée d'un trou dans lequel l'ex-
trernité de la clef, qu'on tient pour cette raifon un peu longue , peut entrer.
On attache encore fur la platine un crampon à rivet, qui fèrt de condudeur
à la partie B du battant,

478.CES loquets (1 36) foned'un ufage très-commun pour fermer des garde-
robes & d'autres cabinets, qui ne renferment pas des effets très-précieux ;
cependant on peut les ouvrir aifément avec un crochet. Ceux dont nous
allons parler font un peu plus difficiles à ouvrir quand on della pas la clef; on
les nomme à la conleliere.

Des loquets • la cordeliere.

479.AB (fig. 7) eft le battant du loquet ; C cil le crampon qui lui fert de
conduéteur. D eft un bouton attaché folidement à la partie g du battant; gfeft
une tige de fer, attachée folidement au bout g de la broche du bouton D, &
qui forme en cet endroit un retour d'équerre. Tout cela ef en-dedans de la
chambre; & l'on voit que , pour fortir de la chambre, on ouvre ce loquet en
foulevant le bouton D , & qu'étant en-dehors de la chambre , on ouvrira le
loquet en foulevant le bout de la broche f; niais afin d'obliger d'avoir une
clef pour foulever le petit barreau fg,,	a mis fous la platine une efpece de
garniture. Pour donner une idée de ce petit ajuftenicnt , conlidérons la chofe
dans un autre point de vue (r 37).

480. a a (fig. g) eft une platine clouée fur la face de la porte qui regarde
le dehors de la chambre ; elle porte l'entrée b du loquet à la cordeliere, &
elle lui fert de palâtre; la cloifon c qui divife en deux fuivant fa longueur

(i 36) Ces loquets ne font guere ufités
en Allemagne St en Suiffe. On ferait Kef.
que une ferrure, avec ƒe que plaine une fer•
me Lure pareille,

(Ir,» Cette defcription fort détaillée
aurait pu titre omife, parce que cette forte
de loquets cil très-incommode.

l'entrée
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rentrée b, eft formée par l'aileron c a e (fg 9). Cette piece tif attachee fur.
la platine à l'endroit c par l'évafernent e (fig. 9 ),; la partie e c divife l'entrée
en deux par la cloifon e (fig. 8) & la partie arrondie h (fg. 9) forme une
partie de la garniture., parce qu'on verra dans un Militant qu'elle doit paffer
dans la partie arrondie de la clef;

48 r. e e (fg. 7) eft une platine creufée en gouttiere , qui eft attachée fous
le palâtre a. (fig. 8); elle tient lien d'un foncet de ferrure pour empêcher la
clef d'entrer trop avant , & la courbure concaee de cette piece doit concis-
pondre à la courbure convexe de la clef. Pour concevoir la maniere . de fe
fervir de ce loquet, imaginons la platine a (fg. 8 ) clouée fier le derriere
la porte, que. le loquet A B (fig. 7) foit ajufté fur la partie de la porte -qui eft en-
dedans de la chambre par une vis ouun clou qui entre dans l'oeil A , & à l'autre
bord par le crampon- C; ajoutons .qu'on a fait une échancrure dans l'épaiffeur
de la porte pour recevoir le foncet e e.(fig..7) , qui tient à l'intérieur de la
platine a (fig. 8 ) qui fere de plâtre , où entre la clef : en la préfentant de.
plat dans l'Ouverture g h (fig. 8) , la cloifon c c entre dans la rainure de la
..clef; la partie arrondie b de la figure 9 entre dans l'ouverture de la clef; les
ailes a d (fis. 9 ) entrent dans l'ouverture tranfverfale de la clef; -en foule-
vautcette-clef, elle appuie fous l'extrémité f du petit morceau de ferf(P.sg. 7)
& fouleve le battant g du loquet A B , jufqu'à ce qu'il ait échappé le paneton-.
La garniture de ces efpeces de loquets confifte au rapport qu'il doit y avoir
entre toutes les parties des pieces cc e d (fig. 9) e e (fig. 7), avec la forme
de la clef; ce qui fait que les loquets à la cordeliere font plus difficiles à ouvrit
que ceux en vielle.

Des loqueteaux ‚ re_ert.

482. ON mettait autrefois très-fréquemment ,& on met encore quelque-
fois aux volets des croifées qui font élevées 3 des loqueteaux à reffort; ceà
loqueteaux font compes d'une platine ordinairement -découpée ; fur un dec
bords de la platine eft rivé un cramponnet , dans lequel entre l'extrémité d'un
battant de loquet ; ce battant eft percé d'un trou vers le milieu', & attaché
en cet endroit fur mie platine par une goupille rivée, de forte qu'en peut
regarder ce battant de loquet comme un levier quia fon point d'appui au mi-
lieu de fa longueur , où eft la goupille qui lui permet de fe mouvoir : un ter
fort de chien ( e ), retenu par un étoquiau', a fes branches engagées dans le
cramponnet, & elles appuient le bout du battant fur le bas du cramponnet.

eft maintenant évident qu'en tirant le cordon qui eft dans	fouleve

er) Je crois qu'on nomme ces refforts de que les arcluebuflers mettent aux chiens des
chien , parce que ce font des 'efforts pareils plr.Ones de fufils.L.

Tome ri,
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l'autre bout du battant ,.&.on le dégage du. mentonnet; & en tirant un peu,
ce cordon en-dehors, le volet s'ouvre ; pour le fermer, on conduit fortement
parle cordon le volet contre la. croifée; Pextrèrnité du battant gide fur la,
partie inclinée du mentonnet; le . reffort lefait defcendre dans la coche de ce
mentonnet, & le volet refte fermé jufqu'à ce qu'on tire le cordon.

4.83. ON- a étélong-teins à fe fervir de ces loqueteaux pour fermer les
volets nn de la partie d'en-haut des. croifées , parce. qu'on n'y pouvait pas.
atteindre avec la main. Mais ces loqueteaux , qui n'étaient pas bien. forts
étant- expofés à efl'uyer de violentes fecouffes, exigeaient d'utfez, fréquentes:.
réparations. C'efi pourquoi on leur a fubftitué des ferrures. plus folides
plus propres à faire. revenir un. volet qui fe ferait déjeté'. Nous en avons..,
parlé d'Oz amplement!	-

Des . becs de canne (.138..):,

484, ON fait une efpece de petite 'ferrure à pêne, employéeaffez-fonvent-.
par ies moines au même nage .que les loquets.•, & qui s'ouvre .avec une
fans paneton: La forure de la clef.eftquarrée ou à plufieurs, pans ;.comme celle
-des clefs. de pendules (fg. IQ ); q .eft la .clef; p , le quarré qui tient• à la Ser.:
sure, &. qui entre dans la, clef; elle .reçoit. donc une broche p de pareille
figure : cette broche eft arrêtée .tur la couverture; niais elle y. tourne aifé-.
ment. La même broche porte , mie lame- de fer affez.Tembluble au.. paneton
d'une clef, & -qui-en _fait, auffilafonaion : ici la clef el-blanc en-quelque façon
divifée en deux; fon paneton

broche	
firivé fur la brochep (g.	Quand .la clef

tourne „elle fait tourner la broche-, &- le paneton pou& en ,même tems le
'effort n 2 , ainfi que les barres du pêne ss; alors le -pêne KK avance :	eft -
une platine uu Tond d'un. palatre; I rn..n , le _grand . retfort. .Le. font elt une
plaque de fer qui couvre le grand reffort; elle eftici enlevée , pour laiffer appert
cevoir	K K di le pène ; on le voit iéparément (	lz) ; s , fes
bes; t, fes.encoches ; u (fig. t-r ), les picolets ou cramponnets _qui cominifent
le reffort. On voit que la ftireté de ces efpeces de verroux à reffOrtflépend'de
ce qu'il faut que la douille quarrée de -la ecf Toit de groifeur àrecevoir la brow
chequarrée.qiii doit y entrer z aufli n'emploie-t-on ces efpeces de ferrures, que
pour-renfermer des chofes qui -ne font pas très-pré£ienfes, & qu'il fulEt.
mettra unpeu à couvert-de la. main.

4.8i. Voici encore une efpece de petite ferrure qui - eft moins 11\re .que la
précédente, puifque ce qui tient lieu. dé la clef, relie toujours attaché à la
porte; c'efi.un bouton en-dedans de la chambre , & un en-dehors, qu'il n'y a

38) Erulkniand ,fchliegende Falk.
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ln% tourne. peur ouvrir la ferrure , ou , fi l'on veut-, le petit 'verrou „ reffort
qu'on nomme un bec de canne. Figure 13 eft le pal‰tre .ou la cage d'une petite
ferrures A., le trou par o… paffe la tige des boutons ou olives qui fervent „ .
-ouvrir le pêne-; B, trou pour mettre une des vis qui fervent „ Œanacher-„ la-me-.
nuiferie ; C, trou dans lequel on rive l'•toquiau fur lequel eft roul• le reffort „
boudins D E, un trou & une -petite monade qui fervent l'un ,e,z Patine pour
attacher le picolet qui embraffe le reffort ;F,ouverture pour le.p‡ne. Figure le,
le pal‰tre garni de toutes les Pieees qui font jouer le pelle; -G H I -, le p†ne

L, le cramponnet ou pieolet qui fcrt de condtt•-teur au p†ne ; affUjetti
par la .vis M., & on voit qu'il limite le-mouvement du.p•tle. „ la longueur de
l'entaille N 0, P reffort „ boudin qui pouffe le p†ne en-dehors ; QR eft un
morceau de fer,(139 ) qui tient lieu du paneton de la clef pour faire mouvoir
'le p†ne. On peutyremarquer un trou quarr• S, dans lequel doitentrer la partie
quarr•e V -de la 'tige -des olives XX ). La .face qu'on`voit(fig. 16) eit
celle qui regarde le cŠt• du pal‰re , & onapperƒoitun petit cong• t t. qui ‡izi-
p‡che que les ailes q r-ne portent contre le pal‰tr•. Suppofons maintenant ,
pour appercovoir l'effet de cette efpece de ferrure, que la -broche quarr•e V

foit dans l'ouverture quarr•e S fig. 14); on voit que quand Œon
tournera une des olives X še.	, une des ailes-R ou Q_du bec de 'canne
preffera la partie recourb•e Hi du p†ne , qui fera par-l„ oblig• de rentrer nazis
la ferrure; & la partie G de ce p†ne •tant d•gag•e de fa -g‰che, en Outra
-ouvrir la porte quand on laie= les olives en libert•s le reffort s'appuyant
fur la partie .recourb•e du p†ne, le pouffera en dehors & la partie G entrant
-clans fa g‰che , la porte fera ferm•e. On taille ordinairement la partie
p†ne en chanfrein pour qu'il gliffe fur fa g‰che., & que la porte fe ferm• en la
pouffant, fans qii'on l'oit oblig• de tourner les -olives ; c'en ce qu'oie appelle
en bec de canne. On attache une rofette d•coup•e fur la parte „ l'endroit o…
-l'on a fait le trou par lequel paffe la tige V qui r•pond aux olives X ( r 40 ).

486. IL y a encore de petits becs de canne qu'on emploie pour les port•s
cle bibliotheque, & qui font beaucoup plus fimples que ceux dont-ri:Gus venons
de parler; ils confiftent en une feule platine AA (pl.F111 ,fig. 17), qui s'attache
avec des vis fur le battant int•rieur de l'armoire: €B eft une petite portion de
rebord qui fournit un paifage au pêne , qui fert à le guider dans là marche;
C D eft le p†ne; C en eft la t†te qui eft taill•e en chanfrein ou en bec de canne..
On voit qu'en E ce reffort diminue beaucoup d'•paiffeur, , ce qui fait que l•
bout du reffort .à boudin K s'appuie fur la partie faillante, & chaire le p†ne.

(1;9) Ce morceau de fera en allemand
ene d•nomination partieldiere. Ou l'ap-
pelle Fallenrehr.

040) Ces longues defctiptlons d'objets
tr‡s - connus font tout au motus inutiles y 6:
confament un tenir pr•ƒieux.

R ij



	

32	4 R' T. DU gERRURIE

en-dehors. On peut remarquer are à ce pêne. une ouverture G, danslaqUelle4.
eft une cheville à tête qua.trée 1, qui fert de conducteur au reifort , & qui.
limite fa cousfe. Au-delfous du.pêne eft une barbe H, fur laquelle s'appuie le
paneton L, quand on tourne le bouton. M (fig. 18 ) qui ett en-dedans de la
chambre. Lorfqu'ori veut ouvrir l'armoire ,. il ett çlair qu'en tournant le bou-
ton le paneton L s'appuie fur la barbe II du pêne, ce qui l'oblige d.e rentrer-
dans la ferrure; & quand on lâche. le • bouton ,. l'extrêmité du refort K pouffe
le pène en-dehors. N (fg. t6) ett une petite platine qu'on attache avec des
pointes furie battant de l'armoire pour recouvrir le trou qu'on a fait pour-
palerla broche (I) du bouton M (141). Les.ferruriers ne fe bornent pas .à faire:

(14r) On a parlé précédemment des ver-
roux verticaux, qu'on nomme à refTort, par-
ce que pour les empêcher de retomber par
leur propre.poids , on met un petit reffort
,entre le verrou & la platine qui le porte.
Pour ouvrir les croifées fermées avec ces
fortes de verrous , on eft obligé de porter
la main fucceifiyernent fut le verrou d'en.
haut & fur celui d'en-bas., pour, Ies ouvrir
nu les fermer l'un aprês l'autre. Pour ouvrir
à la fois le haut &. le bas , on a imaginé de
faire le verrou d'en-haut à crochet ; Pen-

, dant qu'on fait .defoenclre le verrou d'en-
bas dans fa gâche; celui d'en-haut s'.engage.•

, clans un crampon. Au contraire, en levant la.
main, le verrou d'en-bas fe dégage.de fa
gâche.. & celui den. haut de fon crampon.

On a produit le même effet , au moyen.

des verrous à bafeule; l'un montant, l'autre
defeendent. Ils font rivés aux goupilles qui
font fur l'évafernent de la main. 11.1 milieu
de cet évafement eft-un trou , dans lequel.
entre la broche, placée au centre de la,

& rivée fur la platine. On conçoit,
qu'en élevant l'a main , les deux verroux.
fortent de leurs gàches, & qu'en abaiffant
cette main; les deux verrous rentrent dans.

leurs gâches, 11 eltfenfible que les queues
des verrous éprouvent un certain balance.,
ment. Ce léger in..eanvéniunt a été évité
par les verrous.à pignon, dont il a été parié
ci-diffus.

Tous ces verrous ne peuv ent faire .rcve-
air dans leur place les . volets qui fe font 41;:>

jetés, qu'autant que le bifeau du verrou
peut prendre. dans la gâche ou le crampon,
qui eft delliné à le recevoir. C'elt. pour cette
raifbn qu'on taille toujours en chanfrain
bout des verrous ;,& pour augmenter cet-
effet , on les plac.e de champ , les faifimt
étroits & fort épais.dans le Fens qui eft per._
pencliculaire à la croifée.

On a continu elperfeaionner les ferrures
des eroifées ; & au. lieu de lever & de bail:
fer les queues des verrous , on a attaché 
une forte barre de fer ronde fur le battant:
du chaifis à verre qui portait la noix. Cette
tringle était retenue par des lacets recul
dans des collets qui permettaient à.la barre-
de tourner fur elle-mime. On était alors,:
bien prés d'imaginer les efpagnolettes ,
iev que nous les avons aujourd'hui ; mais
comme. on était accoutumé aux verrous
on ne les a pas abandonnés tout de fuite
en emplayant cette tringle, qui empêchait
Its.challis de fe voiler, on a eherché.a faire
mouvoir verticalement les- verrous ,
qu'on ferait tourner la barre. On y a rée.,
au.moyen d'une vis dont les pas font.très.
alongés , afin que"le verrou parcourût plus
de chemin clans la révolution d'un demi'
tour., Fur fin on .a en tiérement abandonné les
ve5roux &l'on a itna.ginéleS efpagiroletteb.
€ ap, nec. La barie fermement affujetrie au..
montant du chaffis. à verre, par des lacets.
:retenus par des pattes, ou.plus frequem-
-ment.par des Visu portait à fée extrémités
deus crochets. En faillait tourner ceste
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rein. ouvrage , ce font encore eux qui le mettent en place : c'eft ce que. nous
allons, traiter dans l'article fuivant..

AR T I C L E II 1.

Ouvrages de. la fimsrerie qui regardent le ferreux:

487.. FERRER des portes., des chaffis de fenêtres-, des contrevents &c. c'eft
.y attacher les. ferrures néceffaires pour les tenir en place& pour les ouvrir ou
fernier ; favo•r "„ les pentures , les fiches où couplets, & les ferrures, loquets ,
verrpux, targettes ou crochets. Le ferreur fuppofe toutes ces pieces faites
fl n'a aucunement à façonner le fer ; ce qu'il a même fouvent de plus difficile
à faire c'eft d'entailler le bois : ainfi les arts. qui ont pour objet de travailler le
bois , fembleraient avoir droit de revendiquer cet article aufli lesmenuifiers.
adroits ferrent-ils très-bien (1. 42)-; & pour les. ouvrages propres , il eft bon ,.
dans. la plupart des provinces ,. que le menuifier & le ferrurier fe réuniffente
pour mettre les ferrures en place. Nous. regarderons néanmoins l'aredu ferreur
comme une partie de la ferrurerie ,. d'autant que les ftatuts des ferruriers leur
donnent ,.par privilege , le droit de ferrer:d'ailleurs, il eft bon de voir tout de
faire mettre enplace les.pieces que nous avons vu travailler..

Des portes à pentures & à gonds,„

488: LE ferrent n'a pas occeon de montrer fon adreire „ quandil n'a qu'à•
Eafpendre une porte avec des pentures ordinaires. Ii commence par la pr6fen.-
ter à Plntifferie ou à la baie ,. & -à l'y appliquer comme il veut qu'elle y fait.

'tenue (143=);:il marque alors par deux traits fur le mur ou fur fe montant du
barre fin- elle-même, au:moyen d'Un
appliqué vers le milieu', les crochets pre-
naient dans un. crampon , une gâche, int
-une cheville.; de:fer , recouverte par la gâ-
,ebe	le challis était ferme. En -tournant
en serin enntrair• res crochets' fort:aient

-du crrripOn,..`et- on - Ouvrait la-crelfée:«Par,

:cette mécaniquetrès:fimple ; non feulement:
ion tient les croifees exaâernent- ferm-ées,
erraisdecilus,la barre empêche qu'elles; ne
fe déjettent ,	les crOchers font revenir les
chaffis déjetés. D'abord ces cfpcgnolettes
nie fermaient. que lés_ChatIfs à verre;,on fer-
‘rtait 	volets avec des verroux..à (effort ,
des. targettes, des loqueteaux à retrort. En-

fuite on mit fur les volets une seconde ef-
pagnolette,, portant de longs panetons qui-
s'appuyaient fur l'autre volet pour le fer.
mer. On a enfin imaginé la niécnique ex-
pliquée ci-deffus , pour faire enforto que le
volet fit feriné r par la même efpagnolette
qui`fermait leschafftS à verre.

(r42) ,Les menuifiers doivent ferrer eux.
,mêmes tous les ouvrages propres. A Parie,
il y a des ferruriers qui n'ont point d'autre
.'votation que celle de ferrer les difFérens-

ouvrages ; niais en province , il n'y a pas
:de quoi'uoi occuper urr ouVrier fans relâche.

040 Il-faut qu'elle joigne exaZtement
:par en.bas &par en-haut;
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,Chatnbranle ou du dormant, la place d'un des gonds. Il tire avec l'angle d'int
.cifeau un traitle long de la partie inférieure du gond, & un autre au bout de
fon mamelon ; avec le même outil, il trace deux autres traits fur la porte , l'un
en fuivant le bord fupérieur du noeud .de la penture , & l'autre en fuivant le
bord inf:eieur du même noeud; & de la même maniere, il marque tout de
fuite la place de l'autre gond & de l'autre penture , ou des autres gonds &
pentures , s'il y en a plus de deux: il efI feulement important que le defibus
de la porte oppofé aux. ends releve plutôt un peu au lieu de plonger; car
eeft un grand défunt à une porte que de biffer du, nez , & de traîner fur le
plancher.

.489. Là porte étant retirée de l'ouverture, le Terreur la couche à plat ,
y attache les pentures entre les traits précédemment marqués: car c'eft pref-
que toujours par elles qu'on commence; on eff plus gêné quand les gonds
font polés les premiers. On attache les pentures, ou avec des clous ordinaires,
.& alors leur tète cil fur la penture même, ou, ce qui elt la même chofe , vers
le dedans de la porte; ou bien on les attache avec des clous rivés qui font des
olous à groffe tête , pareils à ceux qu'on voit fur les portes cocheres : la tête
de ceux-ci cil en-dehors de la porte. Pour les faire paffer, on perce dans le
bois des trous vis-à-vis ceux des pentures. Les clous doivent y entrer avec
affez de peine pour être gênés, & ils doivent être affez forts pour qu'on ne
rifque point de les eaffer en les enfonçant. Enfin on_ rogne la tige du clou à
une ou deux lignes de la penture , & on rive le bout excédant fur la penture
même. Comme les clous rivés font chers., on fe contente fouvent de mettre
deux clous rivés fur chaque penture près des noeuds, & les autres font des
.clous à pointe. Autrefois on faifait des clous dont la tète était à pointe de dia-
niant, & la tige était fendue; on mettait la tète en-dehors de la porte fur le
bois, & quelquefois fur une virole mince découpée, qui faifait comme une
efpeee de rofette; la tige traverfait la porte ainfi que la penture , & on écar-
tait les deux branches du clou qui embrafilent la penture dans le feus de fa
largeur.

490. LES pentures étant attachées, il faut fceller les gonds. Ceux ,qui le
.doivent être dans le mur , n'occupent que les ferruriers de province. Le droit
de les fceller appartient à Paris aux maçons. On les fcelle communément avec
du plâtre ; mais comme le trou qu'on a fait pour les recevoir efI fouvent
beaucoup trop grand , on le remplit de morceaux de tuileau, qui avec le plâtre
cornpofent un mallif fort folide (r44). Au lieu de tuileau, d'autres ouvriers.

(144) Ce retnptifrage ne tiendra jamais mettre. Les coins de bois , pour remplir
bien. Les bons maîtres percent k trou pro- ces ouvertures , font un fort mauvais ou.
portionnément au gond qu'ils veuleaš 'nage.
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ihr-tout quand faute de pl‰tre ils font oblig•s de fceller en mortier, enfon-
cent des morceaux de bois taill•s en coins ; ils font entrer. l‡s premiers par le.
gros.bout,. & les autres par la pointe. jou& a radon d'avertir que des gonds.
fcell•s de.la forte-ne le font folidetnent qu'autant que le bois relie fain ;. mais
quand.on emploie de bon coeur de ch†ne •il fubfifte long-rems fans fe pourrir.

49 L.. DANS les .pays.o… le pl‰tre eft cher., on fcelle les-gonds avec du mortier
de chaux & de ciment, dans lequel on.m†le_ de.-1a, moufte qui donne du fou-,
tien au mortier & qui ne pourrit jamais. On fe fert encore , pour fceller les
gonds.• de limaille- de fer: d•tremp•e .dans du vinaigre ; on enItourne.re gondi
qu'on enveloppe enfuite de filaire , on. le fait entrer „ force dans fon trou.
qu'on remplit de limaille autant qu'on peut. Le vinaigre fait rouiller cette
limaille ,. la rouille unit les grains enfernble jufqu'„ en faire une maire fade,

& tr‡s-dure..D'autres ajoutent „ la limaille, du tuileau pil• & paie au tamis..
Le d•faut de ce: merle citŒ d'†tre long-terris „- prendre corps;- &. comme la:
limaille gonfle en rouillant,. elle-ne manque.pas d'•clater les pierres larrqu'el--
les font tendres-, ou quand: le fcellement eft pr•s du bord de l„ pierre ;= en ce:
ce cas onŒourrait employer un. maftic.fait avec de la poudre de chaux bien.
d•tremp•e avecune huile defficeative ,. dela filaire & du ciment. paif• au tamis.
de crin, fans fe difpenfer de fourrer dans, le trou des morceaux. de tuileau
frott•s d'huile. Il y.. a des endroits. „. la campagne: o… cette . poudre -de tuileau
fait le corps de la comporition; on la lie en la m†lant avec:des. limaces-rouges
broy•es:. D%utres fe fervent d• diverfes efpeces de ciment, comme de. la
chaux vive & du. ciment- g„ch•s avec du fromage mou & du lait. Enfin ,.dans
les pays o… il y. a des meulieres pour travailler le fer ,. rai vu faire de tr‡s-
bon reellemen avec-la boue trouve au- fond des. auges. o…. trempe. la:
meule,. qui n'eft autre chofe que de LI maille de fer. & du gr‡s...

492. Sr- les. gonds font enpointe l'affaire dufertreur de les enfoncer
dans le -chambranle . qui eft de bois ; niais on n'arr†te jamais ni les uns ni les-
autres avant:que d'avoir remis laporte garnie. de fespentures.en place; elle
fixe la .pcifition :qui leur convient;

493. d•faut le plus ordinaire .des portes-dlde tra‚ner en-bas-chi:cŠt•
oppor•aux:gonds.ou le plus proche de la ferrure: Le poids de la porte , rem-
ttlable. „ celuii,d'en levier dont les gonds feraient le point.d'appui.5 fait effort
pour faire fortin le gond rup•rietir & pour-enfoncer davantage le- gond inf•.;
rieur; Si-. la porte •tait folidement- f„fpendue , les axes- des deux gonds de.;
vrillent †tre dans une m†me ligne verticale tir•e „. diftances •gales ch). nuir
rlœ -11.1 porte:; mais ..comme il arrive fouvent-que les. gonds ou les pentures ce4
dent un peu-,. il eit-„.-propos de donner au gond inf•rieur un peu plusde
qu'au gond.rup•rieur : mais cette diff•rence. d.oit..aller =„ bien peu de ehof• ,

eft .„ la prudence d,e,l'o.uvrier „. la réer..
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494. Nous ne croyons pas devoir nous arrêter à expliquer la maniere d'in
tacher les pivots, les verroux , lés loquets, les ferrures , les gâches, à ces for-
tes de portes. Il ferait encore fuperflu de faire obferver que toutes les ferrures
des portes qui donnent fur la rue , & fur-tout des portes cocheres, doivent
être très-fortes ; non feulement parce que ces portes font fort lourdes; mais
encore parce que ce .font elles qui font_ la principale fûreté des maifons;
pour cette raifon on attache ces ferrures avec de forts clous rivés.

Maniere de ferrer les ficAes à nœuds ou à gonds.

495'. Où. il y a le plus de foin à apporter pour le ferreur, & où la pro;
preté de fon travail peut paraitre c'eft dans la maniere de faner les fiches,
foit à noeuds fait à gonds. Il commence toujours par préfenter la porte, fait de
rnaifon , foit de chambre , fait d'armoire , à l'ouverture qu'elle doit- fermer ;
il prend cnf'uite deux fiches emboîtées comme elles le feront I orfqu'on les aura
fichées; & appliquant l'aileron de l'une fur la porte, & l'aileron de l'autre
fur le chambranle ou montant de la baie à la place où il convient qu'elles
fuient placées, il marque avec deux traits l'endroit où répond le, bord fupéL.
ricurrA le bord inférieur de chaque aileron qui fervent d'une regle ,Ielong de
laquelle il tire fes traits. Il marque tout de fuite & de mème la place dés autres
fiches qui feront employées.

496. POUR ferrer à préfent chaque fiche , il y a deux choies à faire : 1*. de
creufer dans l'épaiffeur du bois une mortaife qui reçoive fon aileron qu'on
peut regarder comme un tenon : 2 q. d'arrêter cet aileron dans la mortaife
par le moyen de deux pointes qui traverfent le montant de la porte ou dit
chambranle. Après avoir forgé l'aileron , on y a percé deux trous , ou foutent
le ferreur les perce lui-trième ; ces trous doivent recevoir & laiffer pallèr les
pointes. Il faut marquer en quels endroits de l'entaille fe trouveront ces trous
quand la fiche y fera logée; autrement il ne ferait pas aifé de les faire enfiler
par les pointes. La largeur des ailerons , & les endroits qui feront vis-à-vis de
leurs trous étant marqués , on creufe la mortaife.

497. POUR la commencer, on perce avec un vilebrequin, garni d'une
meche , des trous prefque touchans dans toute la longueur de la mortaife
qui doit être égale à la largeur de l'aileron ; la mortaife ne doit avoir de profon..
deur que la longueur de l'aileron , ainfi chaque trou du vilebrequin ne doit
pas pénétrer à une plus grande profondeur ; c'eft pourquoi le ferreur marque
fur la rauche du vilebrequin la longueur de l'aileron,	on ne la fait entrer
dans le bois que jufqu'à cette marque. On coupe •nfuite avec un cifeaui fur
lequel on Frappe à l'ordinaire avec un marteau , le bois qui eft refté entre les
trous, & on enleve ce bois, ou on nettoie la mortaife avec le bec d'âne & le

crochet.
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crochet. Ce qu'il y a de plus long dans le travail du ferreur , eft de creufer cet
mortaifes ; quelques ouvriers fuivent une méthode qui l'abrege beaucoup.
Après avoir percé les premiers trous , ils en percent d'autres qui rencontrent
ceux-ci obliquement en inclinant le vilebrequin ; ainfi au lieu que les autres
trous étaient paralleles aux bords de ta porte , ceux-ci leur font inclinés. Le
vilebrequin expédie bien plus d'ouvrage que le cifeau & le bec d'âne : il Tette
peu à faire à & à l'autre de ces outils.

498. IVIAis cette pratique a fon inconvénient: en perçant obliquement,
on conduit louvent la pointe du vilebrequin par-delà l'endroit où feront les
côtés de l'aileron; cela ne Lait à la vue aucun Mauvais effet , Mais la fiche en
&ft moins fermement affujettie; elle n'efl plus retenue que par les feules poin,
tes; au lieu que quand l'entaille n'a précifément que la largeur de l'aileron ,
les côtés même de l'entaille la foutiennent. Il en eft comme d'un tenon qui
ne fait jamais un bon affemblage quand il eft à Paife .dans fa mortaife. Quoi
qu'il en fuit, l'entaille étant'aite, on perce les deux trous qui doivent la tra-
verfer, , & laiifer paffer les pointes qui affujettiront l'aileron; on fait enfuite
entrer cet aileron dans la mortaife. On cherche alors fi les trous percés dans le
bois fe rapportent bien à ceux qui le font dans le fer; car malgré les précau-
tions qu'on a prifes & dont nous avons parlé, il arrive fort louvent qu'ils ne
font pas bien précifément l'un vis-à-vis de l'autre. On fait entrer par un des.
trous un outil appellé cherche-pointe,	qui di lui-même pointu ; on frappe
deffus : quand on fent qu'il n'avance pas aifément ou que les coups de mar,
teau donnent un certain fon plus clair que celui du bois , c'efl une preuve que
la pointe ne rencontre pas le trou de l'aileron ; alors on change Pinclinaifon
de l'outil, ou on prend un cherche-pointe qui eft un peu courbé, jufqu'à ce
'qu'on ait trouvé l'inclinaifon convenable pour rencontrer le trou de l'aileron
(40; alors on retire cet outil , & on fait entrer une pointe de fer, ou un
,clou fans tête, en fuivant l'inclinaifon qu'avait le cherche-pointe (46);
& enfin on coupe cette pointe de part & d'autre à fleur de la porte. On apper-
çoit au haut du cherche-pointe un crochet qui eft très-commode pour le rett.
Ter lorfque les coups de marteau l'ont rendu très-ferré dans fon trou ; c'eft
aufli pour donner prife aux tricoires lorfqu'on eft dans le cas de retirer la
pointe, qu'on y pratique une petite tête. (147)

499. Nous devons remarquer que les portes fe placent de deux manieres :

04.0 Ce procédé annoncerait un ouvrier
qui n'a pas appris comme il faut l'art de
ferrer.

(146) Il faut que la pointe entre tout
droit dans le trou ménagé pour elle :autre-
ment la fiche tire d'un côté plus que de

Tome VI.

l'autre. .
(147) Cette petite tête dl inutile, fi l'on

a fu pofer la piece comme il faut. Dès que la
pointe eft entrée , on la lime des deux cô'
tés, pour qu'elle arrafe avec le bois.
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ou elles font en recouvrement fur les damans ; ou elles font arraMes ; c'eft:
à-dire, qu'elle ne débordent ni de part ni d'autre les montans. Quand les
portes font en -recouvrement , l'ouverture de la mortaife qui reçoit l'aileron
des fiches à gond , ou de celles qui en tiennent lieu, eft fur une des faces du
dormant qui dl recouverte par la porte ; c'ett-à-dire , quele plan de l'aileron
eft perpendiculaire au plan de la porte fermée : c'eft le cas où les fiches qui en-
trent dans la porte demandent le moins de fujétion. Quand on perce leur mor-
taife, il faut feulement prendre garde qu'il ait depuis le milieu de cette mor-
taife jufques à la partie de la porte qui s'applique fur le montant , le demi-dia-
rnetre de la fiche, & quelque petite choie de plus : cet excédent n'eft pas né-
ceffaire , mais il eft avantageux quand les gonds tirent trop la porte. (band
les portes font arrafées , ou qu'elles ne font point en recouvrement, l'.ouver-
turc des mortaifes qui reçoit les ailerons des fiches à gonds, ou de celles qui
eia tiennent lieu , eft dans la face qui marque l'aiifeur du dormant ; dans
ce cas , lès ailerons des fiches font paralleles au plan de la porte fermée.
L'ouverture de ces mortaifes fe prend alors pour l'ordinaire auprès de l'angle
ou dans l'angle mêtrie.C'eft aufli ce qu'on appellefirrerfur l'angle. Dans ces cas,
les noeuds des fiches empêcheraient la porte de s'approcher atfez près du dor-
mant ; il y relierait un vuide dont le diametre ferait égal à celui du noeud, fi
l'on n'entaillait en feuillure la partie de la porte & celle du montant qui ré-
pondent aux fiches. On donne à chacune de ces entailles autant de largeur
que le noeud a de diametre.

5-00. LES volets brifés fe ferment aufli d'une maniere femblable. Il eft im-
portant pour ces fortes de ferrures , de marquer bien précifément jufques où
peut aller la boîte ou noeud, ou, ce qui elt la même choie , marquer bien pré.
cifément le centre de la mortaife qui reçoit l'aileron. On peut le faire avec le
compas après avoir pris le demi-diametre du noeud. Mais le trufquin ('4.8) ,
(fig. /9 ), qui eft décrit dans l'explication de cette planche, eft un outil bien
plus précis; il ne donne pas feulement le diametre de la fiche, il.fert à tracer
la ligne qui doit être tout du long du milieu de la mortaife , & dans fa vraie
diretion. Si l'on emploie des fiches à noeuds, l'ufage dl d'arrêter celles

(r 48) Le trufquin , en ail. Streichrnaaff ,
di une efpecc de compas, qui fert au me.
nuifier à marquer les tenons & les mortaifes.
Dans le cas dont il s'agit ici , on veut con-
:nitre, foit les diametres, foit les longueurs
des fiches , pour tracer les dimenfions des
entailles. On prend ces meures avec la
pointe e, du trufquin & fon corps h. k I eit
le corps du trufquin traverfe en deux feus

par deux trous 1 k, qui fe rencontrent un
peu dans l'intérieur ;1 eft l'entaille on paffe
la branche h , qui porte la pointe ; k, l'au-
tre entaille di entre le coin i. On voit au.
ciels en m , la branche qui porte la pointe,
& en n l'autre branche faite un peu en coin,
qui fert € fixer la branche ni, en la preirant
contre l'entaille,
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qui en ont le plus contre le dormant. Au relie, celles qui tiennent lieu du
gond, qui font celles du dormant, s'arrêtent, ou en ternie de l'art ,fi pointent
les dernieres ; il eft plus aifé de les haulfer, , bailler, avancer & enfoncer, felon
qu'on le trouve néceilitire , qu'il ne ferait aifé de le faire fur les autres. Il n'y
a que les fiches à gonds des chaffis à verre, qui ont des volets , où l'on pointe
les fiches à gonds les premieres. Comme dans le même endroit du même mon-
tant il doit y avoir deux fiches féparées par peu d'épaiffeur , on n'eft pas libre
de changer leur place à volonté ; aufli commencent-on par elles, & l'on vient
enfuite à celles des volets & des chaffis à verre, qui demandent des fefreurs
exercés.

Sol. IL n'y a point d'efpeces d'ouvrages à Paris qui ne puilfent occuper
plufieurs ouvriers. Ily a des ferruriers qui ne s'occupent qu'à ferrer des fiches,
& ce font ceux qu'on nomme ferreurs. On n'a guere recours à eux pour fer-
rer les pentures qui exigent peu de lavoir. On donne communément depuis
deux fois jufqà'à trois pour ferrer chaque fiche; c'eft-à-dire , pour ferrer unrx
fiche en boîte , & celle qui lui fert de gond.

De la fa‰on de mettre en place les efpagnolettes.

i'02. POUR mettre en place des efpagnolettes, ayant établi le chan fur des
treteaux , le ferreur pore refpagnolette fur le montant de la croifée où elle doit
être attachée précifément comme elle fera en place; il marque fur le montant
les endroits où répondent les lacets qui doivent afilijettir les efpagnolettes; il
perce des trous pour recevoir la queue de ces lacets, & il les arrête avec les
écrous, faifant une petite entaille dans le bois pour que ces écrous foient arra-
Lés. Il met enfuite en place les volets pour marquer vis-à-vis les panetons les
endroits où il faut placer les portes & les agraffes qui fervent à affujettir les vo-
lets. Enfin , il met dans leur dormant la croifée ou au moins les chaffis à verre
pour tracer en place les entailles qui doivent recevoir les crochets, & il finit
par y attacher les gâches. Tout cela s'exécute allez aifément , & n'exige pas.
autant d'adrelfe que les fiches. Ce que nous venons de dire futfit pour indiquer
aux ouvriers comment ils doivent s'y prendre pour mettre en place les autres
ouvrages de ferrurerie.

503. VOILA les portes & les croifées ouvrantes & fermantes, Sc de plus elles
font garnies de petites ferrures telles que les loquets, qui fulfirent pour empê-
cher le vent & les animaux de les ouvrir. Quelques-unes même de celles quo
nous avons décrites , telles que les loquets à vielle ou à la cordeliere, exigent
qu'on ait des efpeees de clefs pour ouvrir les portes. D'autres enfin tiennent
les portes & les fenêtres très-ftirement fermées pour celui qui fe renferme
dans fa chambre ou fa maifon : de ce genre font les verroux , les crochets, lue

s ij
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fléaux, les efpagnolettes_; mais aucune de ces ferrures ne remplit l'office d'inter:
bonne ferrure fi le propriétaire fe renferme dans fa chambre,. elle équivaut à:
un bon verrou.; s'il en fort emportant avec lui fa clef, il eft très-difficile à un
étranger d'y entrer ; fouvent les voleurs trouvent plus de facilité à rompre
les portes ou à percer les.murs. Ce que je viens de dire a fon application aux
coffres & aux armoires : pour peu donc qu'on réfléchiffe à la grande utilité des.
ferrures , on doit convenir que c'èft une belle invention, 8z- que cette partie.
de la ferrurerie méritait d'être bien décrite. Heureufement M. de Réaumur:-
e.'eft cbargé de ce foin, & le chapitre. V fera entiérement de lui..

CHAPITRE V..

Des ferrures de toutes lƒs efpeces. Par M. de Me m.

A.RTICLE. 	EREM,IER.

Des ferrures en géniral:,

,rvrairs Voil• enfin-parvenus aux ferrures ,.qui fontla fùreté dès•ferme..-
tures des portes. des armoires ,. des coffres ,. & de tout ce qu'on veut y renier-.
nier. Heureufement cette belle partie de la ferrurerie s'eft trouvée faite par.
feu M.. de Réaumur ;.c'eft donc lui qui va parler;

foi. IL n'y a point de machines plus communes que les ferrures ; elles font:
affez compofées pour mériter le nom de machine; niais je ne fais s'il y en a qui.
foient auffi peu connues: par ceux qui les emploient. Il cil rare qu'on {ache en
quoi.confifte la bonté d'une ferrure , le degré de fûreté qu'on peut s'en pro-
mettre. Leur extérieur eft prefque la feule chofe à quoi l'on s'arrête..Les ufages,.
importans auxquels elles font employées, devraient cependant exciter la cu-.
riofit6 à les connaitre , fi la curiofité était toujours excitée raikinnablement..
Il n'y a rien dans la ferrurerie qui demandé plus d'adreffe t`;». d'habileté de la.
part de l'Ouvrier: auffi eft-ce toujours une ferrure que les flatuts de cet art
propofent pour chef-d'oeuvre à chaque afpirant à niaitrife.

ios: IL y a bien des efpeces de ferrures, dont les unes conviennent mieux-

poile certaines fermetures, & d'autres pour. d'autres. Elles ont chacune des:.

parties ou des difpofitions de parties partieulieres : les unes font phis a ifées à
forcer que les autres ; il y en a qui donnent prife aux crochets limpl es ; d'autres.
ne peuvent être ouvertes que par deux crochets; d'autres plus. parfaites font
àl'épreuve des crochets : enfin il y en a d'aifé.es à ouvrir avc.c des. ruine:As
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fiudbs clefs corrompues ,& d'autres qui ne peuvent l'être que très -difficile-
ment. Voici. l'ordre que nous nous Pommes propofés de fuivre pour faire con-
naître toutes ces différences & en général tout ce qui contribue à rendre les;
ferrures parfaites ou défedueufes.

507.f. Nous ferons connaitre les principales parties des ferrures, celles qui
leur font communes à prefque toutes , & nous donnerons en même terris une
courte explication des termes dont nous aurons befoin dans la fuite. 2°. No us
indiquerons après „les principales efpeces de ferrures, celles auxquelles toutes:
les autres peuvent être ramenées. 3-°. Nous les ferons mieux connaître , cha-
cime par mie courte defcription , & fur-tout par une explication de la planche
oœ elles font repréfentées. 4'. Les ferrures étant connues, nous viendrons à.
la maniere de faire leurs parties , de les. ailèmbler ou de compofer toute la fer-
rure , les clefs , les garnitures, & la façon de les piquer. 5.% Enfin nous ferons
quelques remarques fur leurs défauts & leurs perfedions. Nous décrirons les,
manieres dont on les ouvre fans la clef, & comment elles doivent être faites;
pour être leplus Rires qu'il eit pofl‚ble..

ARTICLE IL.

Dƒiail des diffƒrentes parties qui, compofint une- ferrure;.

™08. ON fait qu'une ferrure eft une erpece de boîte ordinairement ree,
angle ou quarrée (pl. 1211,fig. 20) , qui renferme un oit plulieurs. verroux
qu'on ne peut ouvrir que par le moyen d'une clef. Cette efpece de boite e11
fouvent ouverte d'un côté 3 c'eft celui qui eft appliqué contre le bois : le cŠt•
parotide „ celui-ci, ou à.la piece de bois contre laquelle la ferrure eft attachée,
& qui forme l'extérieur de la boîte r , s'appelle le pallitre ( 149 ); c'elt fur le
palàtre que font ad'ujetties la plupart des pieces de la ferrure. Des-quatre autres.
faces de-la ferrure , l' un eaa(i 50 ) eit nommée le rebord du paldtre ; c'eft celle
où eft une ouverture par où fort & entre i'efpece dé verrou qui ferme la fer,

rare qu'on nomme' lƒ Fine. Elle eŒ nommée renard dri paldire , parce qu'elle
faite de la même piece que le palâtre qui a étéplié à angles droits.

509. LES trois autres faces de cette efpece de boite font nommées en-
femble la cloifon (rj r ); elles font comparées d'une piece de fer pliée deux
fois à angle droit , & arrêtée perpendiculairement fur le palàtre. Elle l'eft par
de petites pieces de fer b b appcllécs ƒtcquiadx (152) , - nom commun dans la

('1 49 In allemand; Schlerfsb1Ccli 5 ou tint-
pleurent ,

('i‰ a) En ail. der Stulp-des SchLeiblecneri.

(1 ‰ r En :£lcm-anci. , der Urnicfrweif.
(i sz)	-,11eniond Stiftc.
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ferrurerie -à la plupart des petites pieces qui en portent ou qui en arrêtent d'au-
tres. Celles-ci font forgées quarrément ; elles ont très-peu de diametre
font prefque auffi longues que la bande qui fkrne la cloifon eft large ; un des
bouts de chaque étoquiau eit terminé par un tenon qui entre dans le palatre ,
& eft rivé delfus. A quelque diitance de l'aut:re boat., l'étoquiau a un autre
tenon en faillie fur un des côtés, c'eft-à-dire , perpendiculaire à fa largeur;
celui-ci entre dans la cloifon, & s'y rive. L'elPece de verrou que la clef fait
aller & venir, & qui tient la porte fermée , eft appelléepêle (t S 3 ) , plus fq
vent pêne. M. Félibien a préféré ce dernier nom : nous l'adopterons auffi „
quoique les ferruriers lui donnent prefque toujours le premier. Le pêne eft
retenu dans la ferrure par un crampon A qui lui tient lieu de couliffe ; on
l'appelle le picola (	); il eft attaché au palâtre par un tenon & une vis.

51o. LE corps du périe a des efpeces de petites dents B ( fig. 2E ), qui
donnent prife à la clef; ce font en terme de l'art, les barbes du pêne (t ; le
bout D qui fort de la ferrure, ou plus généralement celui qui tient la porte
fermée , eft fa tête; & l'autre E fa queue. Quelquefois le pêne a deux têtes ,
& il eft appellé pêne fourdzu ; quelquefois il en a encore davantage. Si le pêne
n'était pas arrêté fixement où il a été conduit par la clef, ce ne ferait qu'une
efpece de verrou , il ferait ouvert toutes les fois qu'on pourrait le pouffer avec
une lame de couteau ou avec un clou : c'eft pour cela qu'en même rems que la
clef le pouffe , elle le dégage de l'endroit où il eff arrêté. Dans plufieurs ferru-
res , le pêne a des entailles C appellées encoches (1 56). Une petite piece de fer
qui, fuivant les conitrudions des ferrures , eft tantôt fur le pêne & tantôt fur
le reffort , & auffi quelquefois fur le palâtre , fe nomme l'arrêt du pêne qui s'en-
gage dans une encoche qui eft ou fur le pêne, ou fur la gâchette. Quand cet
arrêt eft porté par le reffors, la clef le fouleve toutes les fois qu'elle fait mar-
cher le pêne; fi la petite piece qui fert d'arrêt eff portée par le pêne, elle s'en-
gage dans une encoche qui eft à une piece attachée contre le palâtre, qu'on
nomme la gdchette. Les planches donneront des exemples de ces différentes
difpofitions d'encoches & d'arrêts.

¶Ii. nais ce qui caraétérife principalement la ferrure, & ce qui la rend
plus Rire, ce font les pieces appellées communément les gardes ("157) ; & dans
la ferrurerie , les garnitures: 158); ce font elles qui empêchent de tourner toute
clef qui n'a pas certaines entailles. Il y en a de cinq fortes dont il fera plus
aifé de donner l'idée quand nous aurons remarqué les différeras endroits où les
clefs peuvent être fendues.

(I ç 3 ) En allemand , der Riegel.
(I; 4) En allemand , Sarcla.
(i 5 ç) En all. die Angee des Riegels.

(r ç 6) En allemand , Einfiriehe.
(r 57) En allemand , das Gewirre.
(15 8) En allemand, das Eingerichtie
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‚ 12. TOUTE clef off compee d'une partie longue b c fig. 22 , qui en
eft la tige (159); un des bouts de la tige fe termine par un anneau a, l'autre
bout ett tantôt percé , & alors la clef eft dite forée ; tantôt il eft façonné en bou-
ton ; on appelle ces clefs ci bout ; près de ce dernier bout, la clef a -une partie
plate en faillie e d, qui ell appellée le paneton. Le paneton eft le plus feuvent
plat & toujours coupé quarrément. Le côté du paneton oppofé & parallele à la
tige eft pour l'ordinaire plus épais que le refte ;• on le nomme le mufeau de la
clef y a des panetons courbés deux fois felon leur longueur, qu'on nom-
me panetons en S , parc. qu'ils en ont la figure. On fait de rate que c'eff le
paneton qui fait marcher le pêne ; l'ouverture de la ferrure qui le laiffe paffer ,
t'appelle avec raifon l'entrée. On nomme aufTi entrée un ornement de fer rap-
porté fur la porte autour du trou qui lai& paffer la clef; mais afin que tout
paneton qui peut entrer dans la ferrure n'y puiffe pas tourner, on l'entaille,
& on attache dans la ferrure des pieces qui s'oppofent au mouvement des
clefs qui ont leurs entailles d'une autre figure ou d'une autre grandeur.

™13. ON fend les clefs'aele bien des maniercs différentes, & qui peuvent
encore être plus variées qu'on ne le fait ; elles fe réduifent à cinq efpeces prin-
cipales d'entailles qui conduifent à toutes les autres. Celles qui ont leur ou-
verture fur les côtés , fait inférieur fait fupérieur du paneton e e, font appel-
lées les rouets; il y a pourtant une de ces fortes de !bites qui a toujours le
nom de botiterolle : c'eft celle qui cil tailliée vers le bout inférieur, -& qui fépare,
pour ainfi dire , le panetôn de la tige fi Les autres fentes plus avancées vers
le mufeau font toujours nommées rouets. Les entailles de la troifieme efpece
font moins profondes que les rouets , elles font creufées dans le mufeau : il y
en a plufieurs paralleles les unes aux autres , on les appelle les rateaux g g- ; elles
forment les dents de la clef; niais lorfqu'une de celles-ci , c'efI ordinairement
celle du milieu eft pouffée plus loin que les autres , & jufqu'auprès de la
tige m, elle prend le nom de planche, & fait la quatrieme efpece de fente qui
demande dans la ferrure une partie très-différente de celle que demandent les
rateaux. Enfirr, quand la fente appellée planche s'élargit quelque part vers Je
milieu du paneton , ou proche de la tige , comme on le voit à la figure 22 , on
donne un nom particulier à cet endroit de la fente , on le nomme un pertuis;

( 1 59) La tige d'une clef s'appelle en all.
das Bohr; l'anneau , die Faute. La cleffo-
re'e , en ail. gebohrte Schligel , porte dans
quelques endroits lé nom de clef el l'alle-
mande; & les clefs à bout, gante
fe nomment clefs à la franswife. Le pane.
ton , en all. der Bart , s'appelle dans quel-
ques provinces, la barbe d'une clef. Le mu.

feau- de la clef fe nomme der Reif. Les
panetons en 5, gefommte Basie. L'entrée,
ou l'ornement en fer ., rapporté fur la porte
autour du trou de la ferrure der Schltif-
felfchild. Les entailles â rouet portent tau.
jours le rom de•Reife , fans diftinetion de
cetles qui font placées vers le bout de la
fente.
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& quoique ce ne foit qu'une modification de la planche, nous le mettons
dans une claffe particuliere, parce qu'il engage à un travail fort différent.
Quand' l y a une entaille ifolée dans le paneton, c'eft-à-dire, qui ne corn,
n'unique ,ni avec la planche ni avec les rateaux, elle porte aulli le nom de
pertuis.

AINSI toutes les fentes des clefs fe réduifent aux rouets, bouterolles ;
rateaux , planches & pertuis. Mais il y en a des unes & des autres de bien des
figures différentes , dont il n'elt pas teins de parler : il fuffit de remarquer à
préfent que, quand une clef tourne dans une ferrura, chacune de fes fentes
reçoit une piece de fer qui lui eft proportionnée & ce font toutes ces pie-
ces enfernble qui pOrtent le nom de garniture. Elles ont auffl chacune le nom
particulier de l'entaille de la clef, à qui elles conviennent: un rouet de la clef
tourne , par exemple, autour d'une piece appelée rouet qui eft une lame de fer
roulée , ainfi des autres; mais quelquefois la clef ne rencontre que dans
une partie de la circonférence décrit , la piece qui arrêterait une autre
clef. Les pieces appelées rateaux de la ferrure, n'occupent prefque jamais
qu'une petite partie de cette circonférence.

s. QUELQUEFOIS toutes ces pieces font recouvertes par une piece plate
auffi grandeque le palâtre , on la nomme alors la couverture : elle eft le clans de
la boite ; mais plus fouvent elles font cachées feulement par une piece plate
beaucoup plus petite C (fg. 20). Elle cil portée par deux pieds e e, qui font
arrêtés fur le palàtre par des vis , & cette piece eft nommée le foricet aufli eft-
elle le petit fond ; elle porte , comme le palàtre , quelques-unes des garni-
tures. Si la clef a , par exemple , des rouets de part & d'autre , un de ces rouets-

eft attaché au foncet, l'autre au palàtre. •
s r6. QUAND la ferrure n'a qu'une entrée , qu'on ne peut l'ouvrir que d'un

côté, cette entrée eft du côté du foncet. Si la clef eft forée ,•il y a dans la fer-
rure une broche F qui en porte aufli le nom , qui va au moins jufqu'au for--
cet, & même par-delà. Cette broche eft la garniture du trou de la clef:

517. MAIS quand la clef n'eft pas forée, on attache fur le foncet une efpece
de tuyau C (fit. 23) , appellée canon, qui a autant de longueur à peu près que
le bois de la porte a d'épairfeur ; ce canon conduit la clef dans la ferrure, Celles;
qui ont des broches n'en ont pas befoin , la broche produit le même effet.
Cependant, pour les ferrures folioles, comme font celles des portes , on met
un canon , quoiqu'elles aient une broche.

518. ON appelle ferrures à plufieurs fermetures , celles qui fe ferment en plus •
d'un endroit : ce qui fe fait, ou par le moyen. de pênes qui ont plufieurs têtes,
ou des têtes divifées en plufieurs parties ou par le moyen de plufieurs pênes
différens , ou enfin par le moyen de quelques autres pieces•, dont nous par-
lerons dans la fuite. Car nous donnerons des exemples de tout ceci dans dif-,

férentes
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t entes planches. La longueur que la ,cleffait parcourir au pêne pour l'ouvrir,
on nommée la courfe dezpine‹

AR TICLE.III.

.2"ivifion des firntres-,expefition des parties qui. font.prcpres • chacune

419. TouTEs les ferrures fa rangent affez naturellementen deux claires
dont la premiere comprend celles hors defquelles elt le pêne, lorfqu'elles
font fermées , & l'autre celles au_-dedans defquelles le pêne Telle en entier ,
quoiqu'elles foient auffi fermées. Nos ferrures ordinaires des portes de Cham-
bres , d'armoires , de bureaux-, &c. font de la preiniere -clafre. Les ferrures de
coffre fort-, les ferrures en botte , les ferrures -plates, qui retiennent les fléaux
des pertes cocheres, les ferrures antiques & les cadenas font de la faconde
tiaffe.

Seo. LEs prernieres fe divifent en ferrures à broche-, en ferrures befnardes-,
& en ferrures qui, fans être befnardes , n'ont pourtant point de broches. Les
ferrures „ broches fout celles dont les clefs font forées; les ferrures befiiardesk

celles dont la clef n'elt point forée , & qui s'ouvrent de l'un & de l'autre côté
de la porte, parle moyen d'une clef qui entre par des ouvertures potées l'une
vis-à-vis de l'autre. Enfin il y eir a qui, quoiqu'elles n'aient pas de broche
ne s'ouvrent pourtant que d'un côté-. Les ferrures des portes de chambre font
prefque toujours befnardes ; celles des portes d'armoires & bureaux font à
broche, ou au moins elles ne S'ouvrent que d'un côté.

i21-. LA tête du pêne ou des pŠnes des unes & des autres, eft tantŠt quer.
rée, & tantôt taillée en bifeau d'un côté. Il y en a quelques-unes qui ont
prefque toujours cebifeau , qui en prennent le nom deferrure en bec de canne;
on en voit fouvent aux bureaux. Quan-d ces fedures font fermées les têtes
de leurs pênes font ou arrêtées dans une entaille faite dam le bois pour les
recevoir, ou 'mirées fous une piece de fer nommée ,Miche. Entre les gâches les
unes fe fcellent en plâtre, & on les appelle „ fcellement ; les autres qu'on nomme
elches ‚ pointe, font effedivernent terminées par des pointes qu'on enfonce
dans le bois.

522. A préfent toutes les ferrures fe font pour être attachées en-dedans de
la chambre ou de l'armoire. Il n'y a plus que quelques ferrures de la faconde
claire, qu'on attache en-dehors. Pour tendre celles qui.étaient en-dehorà aufli
fûrement attachées, & afin qu'elles ne Ment pas un effet défagréable, il fallait
-les charger de beaucoup d'ouvrage. On en verra des exemples dans les ferrures
antiques.

™23. IL y a des ferrures, foit befnardes , foit à broches, dont les Unes font
Tome FI
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apPellées â plues damans, & cela, parce, quele. pêne ne fort de-la ferrure ou
n'y,•rentre .que. quand il eft pouffé par: la clef; &•à d'autres qui- font appellées
ferrures à tour 6. demi, leur pêne Weil entiérement dans la ferrure que quand-
onle tient ouvert;, il y a un-reffart (fui tend continuellement- à l'en faire fortin
Nous ferons-voir dans les. planches fuivantes les différente.; difpofftions qu'on
clonne.à ce reffort. Ces ferrures,feferment .cFun. demi-tour en tirant la porte;.
0"dt-à-dire, qu'il faut un demi-tour de clef pour les ouvrir de ce que le reffort
les ferme-; on les ouvre aufil par le moyen d'un bouton placé en-dedans de la:
chambre. On les appelle â tour , parce que-la clef fait un tour ez demi
pourles ouvrir entiérement., ou. un, pour les fermer, parce que ce reffort a.
ferfné. 

• s24. ON donne auffi affez- l'auvent- pour nom-aux ferrures le nombre dès.
tours que fait la -clef pour les ouvrir. On appelle ferrure à demi-tour.> celle que.
la clef Ouvre. en un demi-tour; on n'en. fait pointde celles-ci pour des portes,.
er..rarernent en fait-on dont les. pênes fartent en-dehors ; nous en avons pour
tantun exemple dans les coffres forts d'Allemagne " On.appelleferrare. à un
tpier ,.celle,où la.clefn'en fait qu'un.; â deux tours , celle o•i elle.: en fait -deux. il
n'y; a que des ferrures extraordinaires.où les,tours de la clef pattern ce nombre.

52•1. OUTRE- lepène-, les ferrures de cabinet, .ont. quelquefois --Une efpece.
de verrou qui te ferme {lins la clef; de-forte qu'une ferrure-à: pêne-dermant fe
ferme en, tirant la, porte, comme une- à tour & demi : ee verrou. &•ouffé
hors de la-ferrure par-un reffort comme le-pêne-des tours & &- on l'y •
fait , entrer par-le- Moyen" d'un,: bouton•, ou-avec la clef,qui, en faifant marcher
le pêne ,.fait • aufli marcher-le-verrou ,. parce quele pêne le. tire. On, en trou,
siera-un exemple -dans- . les lancfi…s.

-Se; ON peut-encore ramener à-cette claffe de ferrures cellesdé btiffer:: outre .
les pènes,dormans, qu'elles ont de commun avec quelques-unes des précéden,.=
tès elles ont de -plus des verroux, qui fe.ferment haut &• bas afin que--Par-.._
genterie -toit plus én flirete; dans:lei unes,, ces verrou' hauffent & baiffent
par -le,-moyen,d'Unlevier, appellé:bizfaiM.;•&-dans d'autres-,.par le-mouvement
eini-pignon.quilengréne..dans des -cknts tailléés'dans :Ces vert-eux-, &atifpé..
fées -cd 'mine :celles trouverale,détail dams-les. plaizehes:,
&.• on y a joint une maniere de ,fu (pendre les . portes qui s'ouvrent-des ikuk.
est•s ,cornme - celles .de quelque chaif'es roulantes (16o)'; parte que ces-fartes :

penturesont au ..mains autant	nye:« .aveO les:. ferrures de -buffet ; qu'aL
Ypo101pepteres

;t,

(") On peut 'en piendÉe 1"'iMe par lé ode?	vàitures â''dhué toues & trainèès
bec de unne pl. P111, fig	 un.hoinnie. On s'en fert à:Paris , au lièu.de.-

( 15.:;],) L•s. cbees ,ruulanteS.Éont de	çhaifes;à:1)9,rteurs..
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LES ferrures de la. feconde claire, outre l'entrée de la clef, ont une
ou plufieurs ouvertures, felon qu'elles font à une ou à plufieurs fermetures,
pour recevoir des efpeces de crampons appellés auberons. Tantôt rauberOn
etr rivé à une bande de fer qui fe bai& & fe leve , comme on le voit aux portes
cocheres, aux ferrures antiques; cette bande eft nommée le moraillon (*),
Tantôt il tient au manche d'un verrou , tel ell celui des ferrures en boire;
tantôt il eft attaché au couvercle d'un coffre. Les ouvertures qui laiffenten-
trer les auberons, font ou dans le rebord du plâtre ou dans le palâtre, lorf-
que les ferrures s'attachent en-dehors. Toutes ces ferrures font ferniées lorf-
que Pauberon cil arrêté dedans de façon à n'en potiVoir fortir : or il y a trois
manieres dont on l'y arrête; lavoir, 1“. par un pêne fernblable à ceux des
autres ferrures, tel eft celui des ferrures en boire, ferru\res de calfette qui s'at-
tachent en-dehors , & ferrures de fléaux de portes cocheres ; 29 . par le moyen
d'un pêne qui a une longue branche perpendiculaire qui fe recoude où fe ter-
mine par une tète parallele au' rebord du palâtre : on nomme pŠnes en bord
(r61) les ferrures qui en ont de cette derniere efpece ; 39. enfin elles fe fer-
ment par le moyen de Ockettes. La ferrurerie fait un double emploi de ce ter-
me ;nous nous en fortunes déjà fervis pour exprimer des pieces qui arrêtent les
pênes ordinaires ; peut-être pourtant que la fignification ne fera pas équivo•
que, parce que les pieces qu'il lignifie , different allez de figure & de pofition
pour qu'il Toit toujours ailé de reconnaître de laquelle on veut parler. Nos
.gâchettes qui fervent à fermer, font portées par un étoquiau autour duquel
elles tournent, comme un levier autour de fon point d'appui; un des bouts
qui cil d'un côté de rétoquiau , donne prife au paneton de la clef, & l'autre
a une tète propre à s'engager dans un auberon. Quelquefois la rhème ferrure
a des pênes & des gâchettes. Les plus mauvaifes de toutes, qu'on emploie
quelquefois pour des coffres , n'ont qu'une feule gâchette, on les nomme des
Mouffettes (162); elles s'ouvrent à un demi-tour, .& fe ferment à la chûte du
couvercle.

5'28. CELLES à pênes en bord & à gâchettes ont en-dedans des pieces ana-
logues aux gâchés des ferrures de la premiere claire; on les nomme des coqs
(163). La tête du pêne ou de la gâchette, après avoir. paffé dans Pauberon ,
entre dans le coq; elle fert à le foutenir. Les cadenas font des ferrures qui ne
s'attachent point à demeure contre les portes qu'ils tiennent fermées. La plu-
part reviennent ,aux ferrures de la derniere claire; ils fe ferment par un pêne
quine fort point : mais plufieurs fernblent compoferim genre particulier, ils

(e) NolA en avons parlé" . è l'océeliondei	(16z) En allemand , teutafte Fallot, ou
Terroux.	 "	 tentfcli• Riegel..

(161)Enall. franzelifche Seitenkreefe.	‰i63) En allemand , Rober.
T ii



148.	Élu D U SERI: . U„ It E

ne rd rermf.mt point par des pênes., gâchettes ,. &c, mais. par des refferts ,. ou;
d'autres difpofitions de pieces. Tout ceci s'éclaircira par Pinfpe6tion des figu-
res qui fuivent, &les explications.qui y font jointes. Mais auparavant nous.
allons.donner une idée fuperficielle de la maniere de faire les différentes piecesq
qui compofent une ferrure ; ce que nous aurons,à dire dans, la
4-Aph.45

A. 1ITI,CLE IV.

'Ude gƒkƒtek de la:maniere de faire les derentes pieces dont une ferrure.ejl-compork 2 ,
de.piquer lu fetrure.&" eallenibler toutes fes pieces.

1'29> IL faut commencer-"par- faire- la, clef: epmme nous. l'expliquerons e:
c'eft la. baie fondamentale de la ferrure.

5;30. NQu.s.fuppofons donc, que la clef de la, férrure qu'on entreprend eft-
finie , ou, au; moins.que fes-garnitures.fent-fendues , puifque cleft la. clef qui
détermine-la pofition & m'emp. la fig,nre dela plupart des autres pieces. Le. pa,-
litre et, la bafç où s'attachent ces merne&pieces ; on commence pour cette rai-_
fon par le = forger., On. le.- fait ou. de tôle ou d',une-barre felon qu'on le:
veut plusou, moins épais.; on l'équarrit &.on plie enfuite fon rebord', qui eft.:
ce qu'il y-a de plus., difficile à l'égard-dela cage d'une ferrure; ce rebord doit,
faire un angle droit avec-le corps. du, palâtre la, maniere ordinaire ett de!
faire prendre- fhcceilivement diffe'rensangles.à cette partie jufqu'à- ce qu'elle.
foit arrivée à l'angle droit &. cela. en la forgeant ou fur- L'enclume.,.. on fuf
une mâchoire de l'étau. DIrabiles.,ferruriers. au. contraire:plient d',une-feule
chaude la.partie deltinée- au. rebord jufqu'.à venir toucher. lepalâtre. & s'ap-
pliquer deus ;,dans la chaude faivante relevent. cette mèrne•partie ,.ils la:
mettent à. Péquerre.avecie refte.,La raifon qui. leur fait préférer cette prati-.
que-à celle qui elt le plus.en ufàge ,,c'elt qu'ils ont obfervé qu'en fuivant la,

prerniere , onatraiblit trop le rebord-dans l'endroit où il,fait un angle avec le-
corps.du palâtre ; à mefure qu'on le plie,. les coups le rendent plus mince en
cet. endroit ,. C'eft.•cependant où il a. befoin.d'avoir plus . de force. On.voit,-
affez fouvent des ferrures oà-de rebord. bâille , où. il, eécarte-de.-la cloifon: ce •
qui ne ferait pas arrivé, s'il eût euplus d'épailfeur du côté-extérieur de l'angle;.

au lieu.qu'.en .ouv.rant ce rebord après-l'avoir entiérement plié on refoule la
inatiere . vers le fommet de- l'a ngle emtroee refte. quand...on veut..-
applanir l'angle du palâtre avec. la lime. Nous ne dirons; point conirnent
ouvre dans-,le-rebord du. pal.âtre..le-trou.o4,9,,-,t,r9us qui la,iff,ent for-tir.: .les
tètes des pênes., ou qui donnem entée qii;k,a.ub.eron.,;.il n'y, a fur cçç: artio14
aucune pratique à:remarquer,. .-



lt r DU S'E .1? 1? U I?" E	149

q3 r. LE palâtre étant forgé , on forge la cloifon qui fe fait. auffi d'u, e ;m'ide
c tôle ,ou d'une barre de fer étirée, à qui l'on donne un peu plus de largeur

que le paneton de la clef n'a de.hauteur : on plie cettebande à angles droits cn
deux endroits différens, à quai il y a moins de fujétion qu'à plier le rebord Lin.

palâtre, parce quela. cloifon fatigue moins; d'ailleurs elle n'eft pas prife dans.
la piece qui forme le palâtre ; elle y ell a iTembiée comme nous allonsl'e.x-pliquer„,

532..Nous avons vu des ferrures faites avec	où la cloilim portait les,
étoquiaux qui fervent à l'arrêter fur le palâtre ; ils font pris dans la piece même
dont elle elt formée. Ce font desendroits où l'on a réferve plus d'épaiffeur, , &.
qu'on. a percés. enfuite tout du long pour laiifer paifer des vis ;- mais on ne-
prenack. pareils, foins que pour des ferrures de chef-d'œuvre : les,étoquiaux.
de toutes, les. ferrures communes-font de petites piecesrapportées faites.
avec peu de façon ;.un même morceau de fer étiré fort long, & de la groifeur
qui leur convient, en. fournit plufieurs. Chaque étoquiau (ait rivé par un bout-

fur lepalatrei.il a pour cela un tenon à. ce boute& il a quelque part dans fa.,.
longueur- & fur le•eôtéeune partie • en faillie ou-un tenon qui fe rive fur la:
cloifon. On donne à-la piece étirée pour faire des étoquiaux „plufieurs de
ces petites. partiesTaillantes diftantes les unes des autres de la longueur d'un
étoquiau ; &virant enfuite cette piece entre deux de ces parties faillantes ,
autant de fois. qu'on peut faire de pareilles-ravit:ions „on la.partage enplufieurs
étoquiaux.

533.. 1.1. y- er. pourtant des.étoquiaux- muet' plus façonnés ; ils fervent auffii
à un. double. ufage ; on les appelle • des ƒtaquiaux ‚ patte; celui de leurs bouts,
qui ne fe. rive pas dansle palâtre.„ perte unepatte „une efpecede tête percée'
par un trou qui laiffepaifir une vis qui'fertàaffujzttir la ferrure contre lapone z:
ce qui eft- une: maniereplus. propre. & plus litre d'attacher les ferrures.quela.
maniere ordinaire:.

53.4. leFepalâtre, &lés étp quiaux étant- préparés on en el oifonn e
la Serrure ,-e-eft4.;dire.„ qu'on attache la clairon furie plâtre; On verra dans -
les, planches leseplacèseoù fe mettent-les étoquiaux ,.Sr qu'on en donne plus où,

moins- auxeferrures. te:Fuient' grandeur: On marque laplace des étoquiaux
qu'on veut employertant fie le palâtre qire fur la cloifon ,-& on-.perce aVei:e
un foret- dis trous dans, tOus• lés:endroits. rnarquéSeChaque •étoquiau entre-
dans .deux de ces trous ; favoir edansun du palâtre , & dans un trou.correfpore.,
danr de . licloifon ;von- rive les tenons- en-dehors, on en fait de inétneltous
les érriqulaux.:. . '1-. .• • .

53 5. DAesis.les ferrures commun-es ,. la cloifon n'eft point affulettie avec le
rebord dû dealâtre,4%, nous : a vons, déjà. remarqué -A0.1- arrive ale fort ;bu-
vent gut :ce rebord bâille,, - s'écàrteTà e cloifon. Ce-relie rds- eft appliqué
fur le, bord . de la .porte.3...il	auxletrérts. gyi'.tirent J , fe rxuredu .côté diS
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gonds , a de ces efforts à foutenir toutes les fois qu'on pouffe une porte
Contre fa baie avant que le pêne Toit rentré, & encore plus dans d'autres cir-
conttances. Le mieux ferait donc que le rebord du palâtre & la. cloifon fuirent
liés enfemble ; ,quelques-uns le font en entaillant les deux bouts de la cldifon,
& ceux du rebord du palatre, de façon qu'ils peuvent s'afferribler à queue d'a
ronde (164.). Mais une manoeuvre plus faire,  & cernmode, pour arriver
au même but, c'eft de faire la cloifon plus longue qu'on ne la fait ordinaire-
nient ; au lieu qu'elle fe termine de part & d'autre où commence le rebord du
palâtre , il faut fuit pliée à angle droit à chacun de ces endroits ; cha-
cune des parties qui font par-delà ces angles ou plis, deviennent par confé-
quent. paralleles au rebord du palâtre, avec lequel on les affujettit par des'
rivures..(t 65). Il n'eft • pas néceffaire de donner beaucoupile longueur à l'une
& à l'autre de ces parties. -

536. VoILÀ la boite de la ferrure faite; il rate àla remplir de fes pieces ,
du pêne, du picolet, & des relforts , gâchettes , garnitiires fonces, &c. On
forge & lime .ordinairement toutes ces différentes paities avant que de com-
mencer à en piquer ou affembler quelqu'une. Piquer une pieee, c'eft marquer
par des traits fa place fur le palâtre.. Si la ferrure eft pour un coffre fort ,
,qu'elle ait des coqs, ce font les premieres pieces qu'on pique, & qu'on ailem-
ble ; mais fi la ferrure eft du genre, de celles dont le pêne fort, on commence
par piquer le pêne; on marque par un trait à quelle diflance de la cloifon doit
être celle de ces faces d'où partent les barbes , & cette dittance-eft au moins
prife au diametre du cercle que décrit la clef; on lui donne même quelque
shore de:plus , car il faut que la clef tourne aifément.

53:7. UNE autre chofe à déterminer dans- la'fituation dû pêne , c'eft la lon-
gueur de fa cout-fe; or, cette longueur cft toujours égale à la diftarice 'd'une
barbe à l'autre & de plus à l'épaiffeur d'une des barbes ; de forte qu'en fuirent
les barbes au pêne , on regle l'étendue de la Coude aura dans la ferrure ;
par fi cette ferrure eft bien faite, quelque, nombre de barbes 'qu'il ait, la pre.,
miere de fes •barbes , ou; la plus proche: de: la tête, doit fe trouver , quand le

eft entiérement ouvert; „ des diftances desi.deur bouts de la:ferrure pa-
reilles à celles ou en eft l'entrée dela elef,:mi plus :exadernent pareilles à celle
•où eft le centre du cercle que la clef décrit; & la derniere des barbes doit
être dans la même place quand le pêne eft fermé. . •

S38.. • ON enleve les pênes comme toutes les pieces mailives au bout d'une
barre, on les façonne felon que la ferrure le demande , & on efpace leurs barbes

(164) Cette opération s'appelle en ail. -pique de travailler comme il faut.
einfehidfaii mais on en fair peu de cas ,l er	(x60 Cela ne fe fait que lorfque toute
l'on neJa ilratique pas par-tout où l'on fe •,la ferrure eft piquée.
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proportionnellement au chemin qu'on veut qu'ils faffent dans leur courre;
& l'on fait quelle en cette diftance dans des ferrures communes. Les ou-

•vriers même qui fe font mis fur le pied de donner leur ouvrage à bon mar-
ché, & qui par conféquent n'y peuvent employer que peu de tems , ont des

. étarnPes à barbes ,. c'ett-à-dire , des fers où la figure des barbes . en gravée en
creux à• la dittance où elles doivent être les unes des autres. On forge le pêne
fur ce fer, & on y étampe les barbes ; mais il y a encore . à déterminer la lon-
gueur de ces mêmes barbes ; car plus une barbe eft longue ,.& plus long-terns
la clef a prife. deifus. pendant qu'elle fait fon tour. La raifon en eft claire : fi
une barbe ne faifait que toucher ou. entrer peu dans la partie fupérieure. du
cercle que la clef décrit,. la clef ne ferait que toucher, ou elle _poufferait peu
cette barbe ; a au- contraire la longueur de la barbe égalait celle. du rouet que
décrit la clef, SSe qUe.. le pêne fût fur la tangente du. bord.rupérieur de ceŒeercle
la clef poufferait la barbe pendant un quart de tour. , & pourrait amener la
barbe fuivante par-delà la place. que nous. lui..avons. alignée comme la plus-
convenable.. . •¶39; Oie, pour bien. cleterminer fongueur dés barbes par, rapport à leur
dittance oui, ce qui eft. la même :choie., par rapport â réterulue.de la courte
du pérre',. il faut ,. fi la ferrure. eft. à broche , ou .fi.elle. aune clef à. bout , y pi-
quer le centre du la. tige. Pour cela on applique: le.parretowde la clef contre le
bord. du-pêne mis. en place, mais entre fes barbes., & on, appuie le bout de
la tige de la clef fur le palàtre. On tire deux traits paralleles au pêne , qui font
deux` ttnigentes;du bout de la.tige au milieu de.cesdeux tangentes , .on perce
un.trduqui eft celui de la broche,. Qu le trou..qui, laiffe paffer la_tigede la clefr
bout .Souv'entanène Pouvrier ne prend pas tant de préCautionsTpurmarquer
le centre de ,laclef, & ne lai.trepas de bien faire; ; il mouille le bout de la clef
aiec;fa •falive.; &l'applique. , comme nous l'avons dit,, fur le.palitre.; fi la elef
eit fora ;;_elle la.circonférence du cereluqu'ilfaut ouvrir; fi elle. 'à
bout, elle mouille-le centre de ce cercle ( eft de conequence que la
clef reni tournant affienrelubord.Cluphnei. cepar-kààerre:devientlui4nème
une garniture puifqtfil _empêche d'entrer, mute elpf.qpikaurait, fe paneton
Élus :large que.,#lle qui d oit  r

":4:4 (clef étant- piqué.-,	alf&d:e voir
conduire chaque:.,barbeafitt que celle qui fuie-,vignne:dans,la. p..1. .cer o… elfe à

'..preMiere, quand elle abandonne cette :preiniere „ &-:orpique:aufkl-la
Elace...du.picolet.& celle ides. arrêts & des gorges du reffortf au. phnu. Les. arrèts

(rd '(iripaiVitlati-viree rie T‰rf4 r„ -, i rtf3is lbs. d• Rat:l„-en' On- peet-eforre q.ue
d‡s m..iris d'un boa ouvrier. En g•n•ral, tait qu'un cannevus , auquel il fe propefait
iitietekiiklilut‘•..auude-ditniaris	.de nettrçla-tlegnere.niarn..-

bieri daign•. de,:f4"...aaitutit d‡s
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doivent trouver Pencoche chaque fois que la clefceffe de pouffer une barbe;
„& la clef doit prelfer la gorge des reiforts toutes les fois qu'elle commence à
agir contre une barbe. Le picoler oit une efpece de crampim qui fe forge -comme
tous les autres.

i'41. LES grands rends , les refforts à boudin, fouillot, reiforts de chien ,
fe font d'acier de Hongrie peu trempé (167): s'ils l'étaient trop, ils feraient
plus caffans , & il fuit qu'ils aient fuffifamment .d'élailicité. A beaucoup de
ferrures ces rends font- de fer & pour leur donner de Pélaitieiré autant
qu'il faut , après les avoir enlevés & forgés à chaud. , on les bat à froid , on
niouille de rems en rems le niarteau avec lequel on les frappe. Les ouvriers
attentifs ne les frappent de la forte que fur une des faces , fur celle qui eft du
côté où le reffort rend à s'ouvrir, ce qui leur fait prendre une figure qui aug-
mente encore leur adtion. On fait toujours en acier les refforts à deux bran-
ches qui ferment le pêne d'un demi-tour, quand une des branches du reffort
agit immédiatement contre la queue du pêne, qu'elle ne la preife point par le
moyen d'un fouillot , parce que dans ce cas le relfort doit agir plus loin, &
que le fer ne conferverait pas toute l'élafticité néceffaire. Ces refforts étant
forgés, on les trempe, & on leur donne un recuit au fuif, ou on les recuit
fans rua'. Les bons ferruriers, au lieu de refforts de chien, emploient ceux à
boudin; & généralement tous ceux qui doivent réagir avec force, font faits
avec de bon acier de Hongrie (168), auquel ils donnent un recuit conve-
nable. -

¶ 42. ENFIN le pêne, le picole &. les refforts étant piqués , ou , fi l'on veut,
arrêtés , on pique les garnitures; en faifant tourner la clef, on trouve les cir-
.ConférenceS fur lefquelles doivent être les rouets. -Les dents de la clef mon-
trent auffi.alors jufques où peuvent aller les rateaux. On marque avec des
traits la place de toutes ces pieces. S'il y a des planches, des pertuis , la clef
refile -de mêine la hauteur de leurs pieds. Toutes ces pieces fe rivent à l'or-
dinaire. _ .

543.LA dernierepiece à-mettre eft le foricet , ou la couverture,. fi la fer!
rure en a une; la flirface extérieure de l'une & de l'autre doit ,être mite. de
niveau avec le bord de la cloifon , autrement on ferait obligé d'entailler la
porte °il.	'veut attacher la ferrure, & il eff à' propos de n'avoir à.y faire
d'autre entaille que celle qui laiffe paffer la clef ou fon canon.

544. Vola en gros comme fe font les ferrures ; mais.ces idées générales
ne fuffifent pas, on verra les détails dans la fuite : il faut auparavant décrire
toutes les efpeces de ferrures qui font en ufage & pourle- faire avec ordre ,

(167) fe fert prefque dans toute l'AL (16g) On emploie aufl en. AlIgmagne-

lemagne , de fer de Styrie fortement battu. l'acier de Styrie._
nous
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nous parlerons d'abord des ferrures auxquelles la t†te du pêne fort du palâtre
pour entrer dans une-gâche. Nous parlerons enfuite de celles où le pêne relie
dans la ferrure, & palle dans mie efpece de gâche qu'on y introduit & qu'on
nomme auberon. Après quoi nous traiterons des cadenas.

A ILTICLE V.

Des jirrures auxquelles la tŠte du j'Axe fort du patrice , pour entrer dans une
gdche (x69).

¶45. LA.figure 17, pl. VIII, eftun petit bec de canne qu'on InQt aux portes
des bibliotheques. , ou a des portes vitrées très-légeres; comme ces petites
ferrures conduifent peu 'à peu aux ferrures, il eft bon de les analyfer avec
quelques détails. AA, le palâtre. B, petit rebord du pâlatre par lequel fort le
périe. CD , le pêne qui a une ouverture en G, dans laquelle dl une cheville
à tète I, qui fert de conducteur au pêne, & tient lieu des picolets ; & cette
cheville qui , par fa téte , aifujettit le pêne, limite fa courfe. On voit en Hune
efpece de barbe fur laquelle s'appuie le paneton L, qui eft fondé à la broche
du bouton, c qui tient lieu du paneton d'une clef, pour retirer le pêne dans
l'intérieur de la ferrure. P , efi. un picolet qui reçéit le boUt de la broche O du
bouton, qui fert à l'affermir. En Qfont les trous pour attacher le palâtre
au battant de la porte. K, eft un refl'ort à boudin qui pouffe le pêne en-dehors
quand le paneton du bouton le laiffe en liberté. La figure 24 repréfente le pêne,

DC, fa barbe H, fa fente G; qui reçoit la cheville à tête I; on y voit une partie
de la broche O du bouton, & fon paneton L ; enfin le reflbrt à boudin K , qui
appuie contre le talon E, qu'on.a formé en diminuant l'épaiffeur du pêne à la
partie EF. On voit à la figure 18 , le bouton M, fa broche 0 , fon paneton L
& une petite platine N, qui recouvre le trou qu'on a fait au battant de l'ar-
moire pour paffer la broche O. je pourrais m'étendre beaucoup plus fur de
pareilles petites ferrures que les ferruriers (avent varier fuivant les circonf-
tances ; mais nous croyons devoir nous abftenir d'entrer à ce fujet clans de
plus grands détails. Ainfi nous allons entamer ce qui regarde les ferrures qui
doivent faire l'objet du chapitre V.
- 46. LA figure 20 repréfente une ferrure à broche & à gâchette , attach•e
fur le palâtre. On voit cette ferrure prefque entiere , vue en perfpeétive
côté de l'entrée de la clef. Il faut remarquer que dans toutes les ..figures, :lee

(769) Cet article eft Fait de maniere donnerai pas „ la fin de l'art l'explication
qu'il peut fervir d'explication pour les fige. des plancher relatives „ ce cinquieme
Tes auxquelles il renvoie , & dont on ne pitre; ceci pouvant en tenir lieu.
(aurait fe paffer pour le comprendre. Je ne

Tome P7.	 V
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mêmes pieces font repréfentées par-des lettres pareilles. rr, , le palàtre. xx;
fa cloifon dont une partie eft brifée en y. a a le bord du palâtre , dans lequel
eft l'ouverture î du pêne ED. b les étoquiaux qui fervent à affembler la °loi-
fon avec le palâtre. C, le foncet. On le voit féparérnent k la figure 25 5 avec
fes pieds ou attaches e e , l'entrée qui à ces ferrures eft percée dans le fon-
cer. F , eit la broche. DE , le pêne ; il eft vu f•par•mentfigure 21. D, fa tête. E,
fa queue. B fes barbes. d , l'ouverture pour l'attache du, bouton G. H, fg. 2E,
la gâchette. h, fon 'pied autour duquel elle tourne comme on le voit figure z.
g , fa. gorge. 1, le raton de la gâchette , qui eh attaché au palâtre en .K , & qui
va s'appuyer fur la gâchette , en fe prolongeant derriere l'étociuiau h: A eft le
picoler ; il eft en place (fig. 20) , il fert de conduaeur au pêne , il a à un bout
a un tenon qui entre dans le palàtre, & à l'autre b un oeil pour recevoir une
vis. On voit à la figure 27 , comment le paneton de la clef prend dans les
barbes du pêne, & comment il leve la gâchette.

547. P (pi. IX, fig. I ) eft uu reffott à deux branches , qui fera à ferriier le
demi-tour. Q.eft fon pied ou Péroquir.au qui l'attache au palâtre une de fes
branches s'appuie fur la cloifon , comme on le voit fg: 20 ph. VIII, en b;
l'autre appuie fur une levre ou talon qui eft à la queue du reffort; & il y a.
en R (pi. VIII ,„ fig. 20 ; & pi. IX, fg, t) , un étoquiau qui empêche cette
branche du reffort de trop avancer.

se. ON voit ,p1 IX, fig. r, comment le bouton & la coulifre s'ajuftent avec
le pêne pour ouvrir le demi-tour. L'entrée eft une platine de tôle découpée &
percée pour recevoir la clef; on la cloue fur le battant, de forte qu'elle réponde
exaélement à l'entrée qui eft ouverte dans le foncet.

549. Figure 2 eft un rateau avec fon pied: on verra dans la fuite que c'eft
une garniture qui entre dans les dents qui font au mufeau de toutes les clefs.,

s o. Figure 22, pl. VIII, clef forée. Fig. 3 ,pl. IX, cl ef à bout ; a , l'anneau
b e, la tige; d e, le paneton; gg , le mufeau: nous parlerons ailleurs des gar-
nitures.

sri. LES figures 4 , 5 , repréfentent une ferrure forée à tour & demi , à
pêne en paquet, ou monté fur gâchette. Les ferrures plus petites , fervan•t pour
des bibliotheques, n'ont point de. gâchette , mais ont un grand reffort placé
entre le pêne & la cloifon.

2. LA figure 4 repréfente la ferrure parfaite & montée. A , le palâtre. B , la
°laiton. C, le rebord du palâtre. D , la queue du pêne. E , fa tête. F, le reirort
double. G , le • foncer. P , la broche. S , l'entrée. -

5 s 3. Figure  s , la même ferrure o… l'on a ôté la cloifon & le foncet, pour
Mieux.- faire appercevoirles parties (hi dedans. A, le palàtre. C, le rebord. D , la
queue du pêne. E., fa tête. KK , fes barbes. H, le picoler. I, l'ouverture pour
recevoir le bout de la coulis e. L , la gacherre. M, fa gorge. 0, fie rouer. P ,la
broche. T, les rateaux. F , le reffort double.
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-“4. Figure 6, eft le plan de cette ferrure où l'on a pondue le foncet. A , le
palâtre. D, la querra, du pêne. E, fa tête. KK, les barbes. H, le picolet. M„.
la gorge de la gâchette. F, le reffuer double. G, le foncer qui eft pondué. S ,
l'entrée. TT, pieds des rateaux. Figure 7 ,0 , les rouets détachés. Figure 8, F,
le reffort double. Figure g, P, la broche avec fon pied. Figure ro , T, le rateau
avec fon pied. Figure r x „ H, le picolet. Figure rz , Q„ la couliffe. Figure 13 ,
Q11, la coule & le bouton joints enfemble. Figure E D , le pêne. K, les
barbes. I, ouverture pour recevoir la queue de la couliffe. Figure rç , G , le
foncet renverfé pour faire voir fes pieds, fon. rouet & l'entrée. Figure 16,
la clef doht le paneton eft refendu d'un rouet fimple, d'un rouet à pleine
croix, & des dents pour le rateau. Figitre r7, une petite ferrure à pêne dor-
amant , & à deine tours , vue en perfpedive e& à laquelle on a ôté une partie de
la eloifon & le foncet. A, le palâtre. B, la clairon. C, le rebord. D E, le pêne.
KK, fes barbes. H, le picoler. LE , le reffort. M , fa gorge. P., la broche. S ,
l'entrée. T T, les pieds des rateaux_. Figure 18 , la clef qui eft fendue pour un
rouet i, une bouterolle b , & les dents d'un rateau.

s'.5•1'. LA ferrure que nous allons décrire peut fervir pour donner aine idée
générale des ferrures befnardes. L'entrée B de la clef de la fg. 19 , eft pour ou-
vrir la ferrure lorfqu'on eft dans la chambre. Un canon conduit la clef dans
la ferrure lorfqu'on veut Pouvrir étant en-dehors. La partie de la planche Q0,_
(figure 20) partage l'épaiffeur de la ferrure en .deux. Le pertuis R .a autant de
faillie du côté, de 'QQ, qui eft caché , que de celui qui eft en vue. De quelque
côté qu'on faffe entrer la clef, la fente a ( fig. 21) qui partage fon paneton en
deux parties égales , reçoit la planche QQde la figure 20 , autour de laquelle
selle tourne: d'où il fuit que pendant que les dents d'une des moitiés du pane-
ton foulevent le grand 1-effort, & qu'elles pouffent la gorge K, les dents d'une

. autre moitié du paneton pouffent une des barbes du pêne le pêne peut alors
céder à l'effort de la-clef, parce que l'arrêt du reffort ne fe trouve plus engagé
dans les encoches du pêne, lorfque la clef éleve le grand reffort.

S S6. CETTE difpofition de reffort eft commune à bien des ferrures :oit
voit dans la figure 22, les encoches r du pêrie , où s'engage l'arrêt du reffort au
bout de chaque tour, les barbes q. Cette figure repréfente ce pêne féparép s :
fon étendue vers /2 eft l'arrêt qui empêChe le pêne de fortir de fon palâtre,
plus loin que fa courfe; q , les barbes ; r, les encoches. On voit en s un
talon qui fart à éloigner le pêne du palâtre pour qu'il ait moins de frot-
tement.

157. LA planche X donne un 'exemple des ferrures qui ont une couver-
ture. Dans la figure r , le palâtre eft emporté; A L eft la couverture. Dans la
fige 2 , 3 ,la couverture. eft emportée , B B .eft le palâtre ; mais la couver-
ture ne fert fouvent que pour une propreté affez inutile ; le fou cet lui tient
lieu de cette piece. V ij
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SS g. ELLE a deux pênes dont le fort eft dormant, & â deux tours
lui voit-on dans les figures trois barbes & trois encoches. L'arrêt de ce pêne &-
double de ceux des pênes que nous, avons vus; car outre qu'il eft tenu. par
un grand reffort II( fig. 2), il porte encore une. gâchette en paquet (fig.
D E E. L'arrêt qui entre dans les encoches: E E de cette. gâchette , eft rivé fur
•le palâtre. On peut aufri remarquer une pofition dé gâchette différente de
celle qui •eft fur la planche VIII, & quelque différence clans fa figure & celle
du telle. Le pêne qui eft ainfi arrêté par une gâchette .8c un grand reffort
en vaut mieux,. non-feulement parce qu'il eft retenu par une force double,
mais fur-tout parce qu'il eft plus mal-aifé aux crochets de l'ruvrir e car fi les..
garnitures permettent à. un crochet de lever. ou le reffert- °Lila gâchette , cel ui-
des deux qui n'eft pas levé- tient encore te pêne aufii fortement que le pêne'
des ferrures ordinaires cil tenu..

559., Eu? a un fécond pêne âdemi-tour;qui difpenfe defermerleplusfort
quand on eft da••la chambre. Un reffort à boudin Qfernee le demintour de.
ce pêne ion l'ouvre dans la chambre par le:moyen d'un bouton P ;. la clef ouvre
aie ce petit pêne. par-dehors. après avoir ouvert entièrement le pl-us: gros,.
& cela parce qu'il y a une- équerre mobile OPE M (fig. I). qui. tourne autour
du piedN ou, étequiau qui la porte; ce: pied paffe au travers de l'angle de
verre , & eft rivé furie gros. pêne ; une-des branches O de la même équerre-
eft horifentale , & couchée fur le- gros pêne., quand ils.font tous deux en-
tiérement fermés. ou• ouverts.; l'autre. branche M.alors•eftverticale, & enga-
gée par le bout V dans- une entaille faite dans le: petit pêne K.. La figure 4
montre la difpofition des deux pênes R S 1K l'un par rapport à l'autre ,.&
celle de l'équerre 0KM ,. quand ils: fout tous deux. entiérement ouverts. ou
fermés ;.-mais qnend. le gros pêne RS eft entièrement ouvert ,.& que le petit IK
ne l'eft point encore ,. les deux branches de l'équerre prennent des pofitions
inclinées,. parce qUela partie M de l'équerre, marche avec- le pêne fur lequel
elle cil arrêtée;. alors. le bout O de ia branche qui était couché fur le gros
pêne eft en-deffous de ce-pêne & dans un endroit où il peut donner prife
aux dents de la clef. Par conféquen, fi la clef tourne , elle. releve cette bran-.
clic O ,quis'oppofe à fon paffage ::l'équerre entiere-tourne donc fier ellemétnee

d'où il fuit que le branche M qui eft engagée dans le petit pêne ,. l'ouvre.
560. ON donne quelquefois des canons aux ferrures befnardes ; ce canon

tourne aveu la clef:-il eft arrêté d.ans la. ferrure , parce qu'il a plus de:diametre
qu'en-dehors e ou que n'en ont les. entrées de la clef ;ce q.ui•eft m entré. parm
(fg., 5). Ce canon eft un bonnegarniture. pour les ferrures b efnardes ; comme,
il tourne avec les crochets., il les-empêche de trouver les barbes-du pêne.

561. REPRENONS ces objets, pour• les, examiner plus, en d•tail. Lafipeer.
eepré.fente la.. ferrure ayant. fou palâtre emporté,:
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La Aure 2 la repréfente ayant la couverture & une partie de fa cloifon
empte_tées.

-Lafigwe 3 cil un plan de cette ferrure qui eit en perfpeetive dans lesfigu-
TeS	2.
_ A A , figure I , la couverture.

$$ (figure 2, 3), le palàtre-
C le-grand pètie.
D E E , figure r , la gâchette. D , fon pied. E E,	enco dies , dans Id-

quelles entre un étoquiau rivé fur le palâtre qui ne l'aurait _paraître dans au.
curie des trois figures.

H (figures 2, 3 ), grand reffort avec fes arrêts.
I ( figures r , 2) , un des pieds de la planche ou pertuis , qui n'a point été.

mile ici, pour éviter la continion.
K, le fecond pêne.
L , fon picole.
M , une des branches de l'équerre qui .ouvre le fecond pêne..
N (figure	le pied de cette équerre..
0 (figure 1) , fa- gorge.
P (figures 2, 3, )., bouton qui ouvre ce pêne dans la chambre.
Q_( figures - r , 2., 3 ), relort à boudin qui le ferme.
Figure 4 ,.R.S , le grand pêne vu léparément avec fa gâchette DE en paquet,.

& fon équerre() NM dans la pofition oit elle eft quand le petit pêne I E & le
grand font tous deux ouverts ou. fermés:.

/ m (figure 5 j., canon tournant & fa coupe ;. il ne l'aurait fortir de la ferrure,
à cadre  de la partie ln 1 qui eft plus groffe que le reite.

Figure 6 , n, clef befilarde.
562.. LES figures' 7 & 9 repréfententunefen-ure bernante à torr & demi, à

pêne en paquet ou monté fur gâchette. Les ferrures des portes de cabinets, &
plupart de celles des portes de chambres font pareilles à cette ferrure ; la clef
-fait tour& demi pour les ouvrir , & n'en a qtjun à Faire pourles fermer,
parce que le. reifort qui pouffe le pêne ,lui fait parcourir ce que ferait un demi-
tour de de.

563. LA dilbofition du refrort du demi-tour eft: différente icide celle de la
fig. i ;, il ne pouffe pasÀnirnédiatenient le pêne. Ce reifort k (fg. 7 , 9 ), agit
contre unepiece appelléefouillot 1 ni n (fg. r-o) qui. peut tourner comme autour
•tin centre autourr del' étoquiati qui iui fert de pied. ; Cette efpeee de Teflon etc
appellée.reede ehibri. Mais nous avons du fur-tout-en vue de faire connaître
dans cette. ferrure. ce. eron appelle ien pŠne en paquet ou niondfiir g•chette. C'eft
Un pêne qui; porte avec foi la gâchette ,.&.:le -rélfort ila.g‰cherte
abaiffée dans: le. teins que: le pêne elt arrété. La gâchette X.Y Cegures 9, Io Y,.



A R .T	U. - SERRURIER.

eft une lame de fer plus épailfe à un bout qu'à l'autre. Les bons ouvriers
font un trou dans cette épaiffeur; & les mauvais, au lieu de rendre le bout
de la gâchette plus .épais., fe contentent de le rouler. Dans le-trou .X qui eft
ma bout de la gâchette , Cl un étoquiau qui lui fort de pied, & qui eit rivé
tout auprès de l'endroit où etI la tête B du pêne. La gâchette Va jurqu'auprès de
la queue du pêne ; elle eft recourbée dans la partie Y qui doit fe. trouver entre
les deux barbes P P; elle y forme une convexité qu'on appelle la gorge de la
gdchette , qui donne prife aux dents de la clef. On fait quelquefois cette
gorge d'une piece rapportée ; par-delà cette gorge la gâchette a deux encoches
.t dans le côté qui eft le plus proche du palâtre. Le reffort, d'où dépend en
partie le jeu de la gâchette , dl une lame pliée prefque à angle droit en deux
parties inégales la plus courte g un pied f, rivƒ fur le pêne proche de fa queue,
-un peu par-delà le pli : la branche la Plus longue & vient s'appuyer
fur la gâchette prefque horifontalernent , ayant fa gorge affez avancée entre
les barbes du pêne; la gâchette ne peut cependant avancer davantage vers
le côté où le reffort la pouffe ; la feconde branche du reffort de la gâchette en
empêché : elle pale par-deffus le bout de la gâchette ; mais le reffort ne man-
que jamais de ramener la gâchette en fa place d'abord que la clef ceffe de lui
faire violence ; & quand la gâchette eft dans cette difpofition , le pêne ne (au-
rait fe mouvoir horifontalement. Il y a au-deffous de P un petit arrêt fixé fur
le palâtre, qui s'engage alors dans une des encoches de la gâchette, d'où la
gâchette n'Oit dégagée-que quand la clef Péleve„

¶64. LA figure 12,g, eft un morceau d'acier difpof6 pour faire un reffort de
gâchette.	-	 •

s6s. ENTRONS dans de plus grands détails, pour donner une idée plus
:lutte de cette ferrure.

La figure 7 eft la ferrure befnarde qui fers à une porte ordinaire, vue da
côté qui eft dans la chambre,

La figure 9 eft la même ferrure en perfpedive.
A A A eft le palâtre; auprès de ces lettres font les trous qui fervent „ atta-

cher la ferrure fur la porte., Comme -.cette ferrure eft courte., les trous pour
l'attacher font fur le rebord dù palâtre & fur une efpece de patte qui eft atta-
chée -à la cloifon.

B , eft le rebord du palâtre dans lequel la tête du pêne .paffe , comme quand
il eft ferm• „ demi-tour.	. • .

_ C & c ett la doit:On; on ne l'a pas mec à &Scinde deux côtés à la figure 9.
D , le bouton qui ouvre le demi-tour-; communément il n'y en a point à ces

fortes de ferrures .lorfqu'elles font deftinées pour des armoires.
fig. 9, -petiétoquiau•du bougon avec une clavette 119u-retenir le hou-

ton D. , fiere
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F, fig. , 7 , cache-entrée; il n'y en a point aux ferrures d'armoires , qui
n'ouvrent que d'un côté.

H , place où fe pofentles. pieds du fonce,
O , entaille proçhe de la tête du pêne c à,toutes les ferrures à demi-tour., la

-Vête du -rein' dOitêtre en bifeau , ce qui les a fait nommer en becate canne,
PP, barbes du pêne..
Q, l'endroit entaillé pour l'étoquiau du bouton quand .il y en a.
VXYZ & PP (fig. rr }eft le pêne renverfé de haut en-bas, pour faire ygit,

fa gâchette &fon reffort.
V, la tête du pêne.
X , Pendroiton la gâchette eft, portée par un pied,

, gorge dota gâchette.
Z , l'encoche de la gâchette où l'arrêt s'engage..
&, le reffort qui preffe la gâchette en X-, & qui eh retient pourtant la tête

vers Z, -
–XYZ	figure ro, fônt voir la g‰chette & fon reffort d•tach•s du pêne •i,Se–. .

des pieces placées comme elles le doivent être l'une.paF rapport à l'autre.
La figure Io. fait voir- comment le relfort de.chien , le fouillet & la gâchette

çn paquet font difpofés lesuns- par rapport aux autres.
570, ON fait deS ferrures à broche qui s'ouvrent cependant des deux côtés

elles fe ferment à quatre fermetures par le moyen de deux péries & d'un verrou..
Quoique les ferrures à broche ordinaires ne puiffent être ouvertes que. d'un
côté, il eft ailé d'en faire qu'on ouvre de l'un & de l'autre côté , cela lims
multiplier aucune des pieces elfentielles ; tout fe réduit aux cbangemens &
aux additions fuivantes. -A ne pas mettre les deux entrées l'une visnà-vis de
l'autre, quoiqu'on les - mette for- une mi me ligne. Aucune ne doit être au
milieu du.palâtre ou de la couverture. Pour la diftanee qui doit être entre.
l'une & l'autre l'addition-des.parties„ on en jugera .aifément par celle :que
nous allons prendre-pour exernple , quia un pêne dormant & à deux tours.
Ce pêne eft fendu ; mais ne nous arrêtons point encore à cette circonàanc,e.
Les arrétà de ce, périe font portés pat' un grand reifort , placé, horifontalernent
en-dei-fus du pêne, comme nous l'avons expliqué en parlant des pênes dor-
imans fimples. Ce que ce- rent a de particulier, eeft qu'il a deux -gorges': le
milieu' de l'une eft vis-à-vis le milieu d'une des entrées ; & le milieu de l'au-
tre gorge , vis-à-vis le milieu de l'autre entrée par conféquent , fort que la
clef tourne dans l'une, foit qu'elle tourne dans l'autreouverture , elle love ce,
nem elle le :d•fencoche. On' multiplierait en rukinc proportion - le nombre
d‡s gorges des g‰chettes, fi c'•tait un p†ne en paquet. On voit de m†me qu'il
finit multiplier leiioinbre deibarbes du pêne. Ara lieu de trois ,.il faut en don-
ner fix à notre pêne dormantà deux tours , afin que-la clef en pal& pouirer
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trois par chaque entrée. Pour le nombre des encoches dù pêne , il relie de
même ; il ne faut auffi de même qu'un arrêt. On met quelquefois moins de
garnitures à celles des entrées par où on ouvre en-dedans de la chambre, qu'à.
l'autre, parce qu'il n'importe pas autant qu'une ferrure foit bien fermée quand
on est dans une chambre , que quand on en eft dehors. Dans ce cas, le rouet
simple répond à l'entrée du dedans de la chambre. -

‚ 	POUR ne pas trop multiplier le nombre des planches, la même ferrure
nous fervira encore à faire voir quelques ftrudures particulieres. Celle.-ci a
deux pênes réels , & par-dehors fen-tble en avoir quatre. r. Le premier eft
un pêne fourchu, un pêne à deux têtes , qui ont chacune une ouverture
particuliere dans le rebord du palitre P P ( planche XI, figure 4 ). z9. Il
a de plus un. recoud pêne s , qui fe ferme par un demi-tour, & qui s'ouvre
immédiatement par la clef, & non par le moyen d'une équerre. Près de
fa tête, ce pêne a une batture , & cela afin vie fon corps s éleve bien plus
haut que la tête ; il va fe placer horifontalement entre le palàtre & le pène dor-
mant.; & voici pourquoi il ferme toujours à un demi-tour. Un reffort de chien
qui preffe un fouillot, comme nous l'avons expliqué plus haut, tient ce demi,
tour fermé. Le même pêne a un étoquiau, & il y a une couliffe ou entaille
pour recevoir cet étoquiau taillé dans le pêne dormant,. de façon qu'il peut
aller & venir dans la coule. Celui-ci n'a que deux barbes , le reffort de chien
le ferme toujours d'un demi-tour, la clef fait faire le tour, & demi reftanr.
3 “. Enfin il femble que cette ferrure ait un quatrieme pêne 1. Elle porte un
verrou qui en a la figure; ce verrou eft pofé fur la cloifon; on l'ouvre & on le
ferme à l'ordinaire d'un bouton ; il s'ouvre ici par le moyen d'une couliffe
qu'on a rnife feulement pour varier. .

62. LA figure r cil la ferrure en perfpedive , àlaquelle on a ôté la couver-
turc & la cloifon d'un côté.

E, l'entrée du côté du palàtre ; on remarquera qu'il n'y a pas tant de gar-
nitures, parce qu'on n'a pas befoin de fermer fa porte auffi Rament quand
on elt dedans, que quand on cil dehors: . .

F , place de la broche qui répond à l'entrée qui eft du côté de la couver-
ture.	 , .	.

G, grand reffort qui fert d'arrêt au pêne .dormant.
HI, les deux gorges.
KGHI, eft le même reifort ; K marque fon entaille.
L , reffort de chien.
M , fouillot preffé par le reffort précédent. On voit cornaient il peut, atteins

dre le pêne à tour & demi , fans montrer le pêne dormant.	_
OPP, le pêne dormant, qui parait avoir deux têtes PP., parce qu'il et

fourchu.
Q,
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Q, une-des encoches ; on voit aufli en-deffous fes barbes.
S , mƒnze figure, la tète du périe „ tour & demi.
Figure 2 , STVX, ce pêne en entier-
T , eft fa haflure ou un coude formant renvoi pour que la tète du pêne

forte de la ferrure, & que le corps foit pofé dans la ferrure fur le pène dor-
mant.

VV , fes barbes.
X, l'étoquiau qui entre dans la couffin E du pêne dormant.
563. ON ne fe contente pasde ferrures ordinaires pour les portes des buffets;

on en veut qui arrêtent la porte en-haut & en-bas , & qui de plus fortifient
la porte même , en y arrêtant une barre en travers. On emploie aufli ces
forces de ferrures pour des portes de chambres qu'on veut fermer bien fûre-
ment. On trouve ici une des façons dont cela s'exécute.

564. LA figlire 3 repréfente une porte avec fon chambranle. Outre le pêne qui
entre dans la gâche D à l'ordinaire , il y a deux verroux C fermés par la même
ferrure.. La porte eit de plus fortifiée par une barre E F , dont un bout eh ar-
rêté dans le crochet F , l'autre dans la ferrure.

565'. POUR fuivre toutes les fermetures de cette ferrure , commençons par
celle de fon pêne. Il eft ouvert par deux tours de clef, comme tous les pênes dor-
maris à deux tours; c'eft un grand reffort qui fait fon arrêt ; niais il fe recoude
à angles droits où finiffent les autres pénes ( fig. 4 K) , pour defcetulre vers
3a cloifon auprès de laquelle il fe coude une feconde fois ; la partie qui eft après
le fecond coude L M , a environ le tiers de la longueur du corps du pêne ,
lai elt parallele : nous la nommerons la queue du pŠne.

EN fermant le pêne, on ferme les deux verroux & la barre horifontale ;
celle-ci l'eft par la queue du pêne. Le bout de la barre porte un crampon ou
auberon, figure 5 , R. La cloifbn eh entaillée pour laitier entrer cet au-
beron dans la ferrure ; quand la tête du pêne le ferme, fa queue entre dans
ratiberon & alors la barre eft arrêtée ; la queue du pêne a un pieolet parti-
culier , il a une entaille dans laquelle entre auffi l'auberon , cet auberon en
embarralTe moins. Ici la queue agit comme les pênes en bord.

567. RESTE „ voir comment le périe en fe fermant ferme le verrou d'en-bas &
celui d'en-haut. Ils font chacun attachés par un bouton autour duquel ils rou-
lent au bout d'un des bras du levier appellé bafcule (fig. 6); ces deux bras font
égaux, ils font horifontaux lorfque le pêne eft ouvert, & alors les deux ver-.
roux font ouverts ; niais dès-lors que le pêne fort de fa gâche , le levier s'in-
cline , la branche la plus baffe ferme le verrou d'en-bas , & la plus haute celui
d'en-haut. Voici par quelle méchanique cela s'exécute : le levier tient à une
tige plate attachée au pêne par un bouton; c'eft donc le pêne qui porte le
levier; dès-lors que le pêne marche , il emporte avec foi le bouton ; la tige du

Tome ri,
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levier ne peut pas le fuivre en confervant fa pofition verticale, les deux ver--
roux qui tiennent aux branches du levier s'y oppofent „ ils font arrêtés eux-
mêmes paries entailles de là cloifon , dans lefquelles ils paifent; tout ce que peut
faire la tige du levier, c'eft de s'incliner, ce qui lui elt permis, parce que le
bouton qui lui fert de pied eft reçu dans une efpece de couliife ou d'entaille
plus longue que large. Le pêne oblige donc la tige du levier à s'incliner , par
conféquent les deux branches du levier s'inclinent autli , l'une defcend &
l'autre monté; la premiere pouffe en-bas un verrou , & la feconde pouffe
l'autre.en-haut. Le poids des deux verroux doit être égal, afin que la clef trouve
moins de réfiftance à les ouvrir & à les fermer.

i . 68. ON a encore quelquefois ajouté un verrou (fie 4) à cette ferrure ;
cil fermé par un reffort , & on l'ouvre eu tournant un bouton qui tient à une
tige de fer, laquelle porte une platine qui a prife fur le talon du 'verrou.

DÉTAILLONS plus exadtement cette méchanique.
LA figure 3 repréfente la porte entourée de fon chambranle & fermée.
A A , la porte.
B B , fon chambranle.
C C, les verroux qui ferment haut & bas:
D , la gâche où entrent le pêne & le verrou.
E F , la barre,
E, l'endroit où fon auberon entre dans la ferrure.
F , le crochet qui foutient l'autre bout de la barre.
G , le bouton fur lequel peut tourner la barre quand elle n'ai point arrêtée

dans la ferrure.
LÀ figure 3 eft le plan de la ferrure.
II, le grand reffort.
I K LM eft le pêne recoudé à angles droits en K & en L M, eft fa queue.
N, le picoler ordinaire.
0 , picolet fendu pour laiffer paffer l'auberon de la barre : on le voit en O

& en R...
P Q, bout de la barre F.
Q, fon auberon.
R S , fait voir comment Isauberon R entre dans le picolet fendu, & la queue

du pêne coupé en S, qui eft entrée dans cet auberon.
T V , elt le même pêne avec fini paquet, favoir, , fon reffort T , & fa

gâchette V.
X , le reffort réparé.
y la gâchette aufli
Z , verrou qui eit tenu fermé par un reffort.
a ce reffort
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picolet du verrou.
c , lame de fer qui a prife fur la queue du verrou..
d, tige de fer à laquelle tient cette lame.
LAfigure 7 eft une coupe faite près des boutons qui ouvrent le verrou
e, boutons dont un efi de chaque côté de la porte. Ce bouton eff dé-:

?taillé en u x.
f, la tige de fer qui tient au bouton.
g, la lame qui rencontre la queue du verrou.
LA figure 6, eft une partie de la ferrure qu'on a prife feulement de la gran-

deur néceffaire pour démontrer d'où dépend le jeu des verroux qui ferment
haut & bas.

hi klm , la-barcute en T renverfé.
h i, les deux bras du levier.
k, étoquiau rivé dans le palâtre , autour duquel les deux bras précédens

peuvent tourner.
-2, 3, 4, partie de la couverture qui empêche que les verroux & la bafcnle

n'agillênt contre les garnitures pendant leur mouvement.
lm, tige de la bakule qui a une entaille ou couliire lm, où entre un éto-

.quian rivé dans le pêne., Sc marqué L
o, verrou fupérieur.
p, le trou de la clolfon par où il paire.
q , l'endroit où l'on a coupé ce verrou.
r, verrou inférieur, & le trou de la Cloifon par où il paire;
s, l'endroit où il a été coupé.
r (fig. g) la. clef.
569. Au lieu des bafcules pareilles à celles que l'onvient de voir, on met fou-

rient des pignons aux ferrures qui ferment des verroux en-haut &en-bas , ou
•qui ont des efpeces de pênes verticaux. Les tiges de ces verroux . paifent des
des. entailles faites à la cloifon ; leur partie qui cil en-dedans de la ferrure et

,dentée à peu pris comme le font les crémailleres r ); les dents d'un
des verroux font tournées vers les dents de l'autre, auffi -s'engrenent-elles
dans le même pignon ; ce pignon a pour pied un étoqiiiu horifontal rivé
dans le palàtre. 'Ce pignon peut tourner autour de 'ion pied , & en tournant il
ferme & ouvre les verroux ; car il eft clair qu'il fait monter l'un & defcendre
l'autre M. Il n'y trouve pas grande réfiftance , fï le poids de chaque verrou eft
le même c'eft un levier. dont 1es-bras-font également chargés. Relie feulement
à faire tourner le pignon , 8: rien de plus funple: c'eff le pêne qui en eit chargé.;

e) Nous avons eu occation , en parlant cule, & ceux à pignOn ou â crémaillere
ides verroux , de décrire les verroux à bai les deffins fe voient fur la plandie VIL

X ij



ART DU. SERRURIER.-

outre fes barbes ordinaires , il en a d'autres , ou des dents qui s'engrenen6
dans le pignon ; par conféquent toutes les fois que la clef fait marcher le
pêne , le pignon tout-ne , fait monter un des verroux & defcendre Pau-
tre :,ce qui les ferme ou les ouvre, faon que le pêne s'elt avancé du côté de
la gâche , ou qu'il s'en eft éloigné.

i7o. Nous avons fait mettre encore à cette ferrureun pêne qui le ferme à un
tlemi-tour feulement, & que la clef ouvre par le moyen d'une équerre. La
difpofition de cette équerre efl; dierente de celle dont nous avons fait men-
tion ci-cleffu.s. ; le pied de celle-ci eft arrêté fur le palâtre , 8t non fur le pêne
comme l'autre. A chaque tour que fait la clef, elle rencontre la gorge de la
branche fupérieure de cette équerre , elle la releve , par conféquent. les bran.
ches inférieures pouffent le pêne ; elles -l'ouvrent , le reffort le referme fi
la clef commence un nouveau tour.

5. 7x. IL y a des portes qu'il eft commode d'ouvrir des deux côtés (a). La li-
e-tire 2 donne l'idée d'une des manieres dont cela s'exécute : les gonds des pen-
tues font dechaque côté des efpeces de verroux qu'on fait fortir de leurs bol-
tes qui tiennent lieu de gâche. On éleve une tige de fer à laquelle tiennent ces
gonds. Cette tige peut être élevée par un pignon , fi on le veut , On d'une ma-
niere plus fimple , comme il eft repréfenté dans la ',tanche.

LA fere IO p. 1. rH, fait voir une maniere de fermer haut & bas une
armoire avec de fimples verrottx , lorfqu'il ne s'agit que de bien niaintenir Ice
iuontans b).

L'ÉCHELLE de cinq pouces eft pour. la ferrure à pignon.
LA figure 1 , pl. XII, eft la ferrure vile du côté qui s'attache contre le bois,
A A couverture qui cache toutes les parties intérieures.
B , l'entrée qu'on a faite en S	à laquelle on a donné une broche.
C C , deux entailles percées dans la claitim entre fou bord Sc la couverture,'

eu-11%re,- de conliife à un des verroux..
D: E., cc verrou coupé en D. & en E. la partie E. prolongée eft celle qui poxtz

la tête du verrou , & qui ferme e.1-41-rat4.
F G, Paittre verrou dont la partie F prolongée ferme en-bas..

, le pignon.
K , les dents du verrou ,	le pignon s'engrene ;.il ertà remarquer que le

poids des. deux verroux doit être. tel „ Sc. hi longueur de la partie qui ne s'ac,.

(a) Nous avons été. tentés d'en parler
l'orflue nous avons expliqué la façon de,
faire les fiches à noeuds ; mais cnnino noui
avons vu que Yi. de Réaumur en iv rit tral„

a:au ii;en_ arums tie.a.	C..t.a, euçpre..

pour cette raifon que nous nous difpenfe.
rocs d'en parler , lorrqu'il fera queftion
la ferrure des équipages.

(b) On peut confulter ceque nous avons
di c, fier les verroux. barQu,le 6ç à. pi n on..
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croche point, telle que le pignon loir toujours à peu près également chargé de
chaque côté.

LA. figure 2 fait voir là difpofition d'une porte qui s'ouvre de deux côtés:
On a repréfenté la portière d'une chaife roulante, parce que c'eft ordinaire-
ment le cas où l'on en fait ufage.

ef e f, chaffis dormant.
gi , g i , la partie de ce chaffis fermée par une porte.
h. i, penture de chacun des côtés de la patte.
k,k,k,k, les fiches des pentures.
é h,./k , refforts qui pouffent les pentures en-bas.
m i, m i, reiforts qui tirent ces pentures en bas. Les uns & les -autres

refforts ne font pas abfolument nécefihires.
nˆ efpece de ferrure, qui a un bouton par le moyen duquel on ouvre la

porte de ce côté.
o , le bouton qui ouvre l'autre côté où Von a ôté le palâtre de la ferrure.
p, barbes de la penture que le paneton du bouton éleve ou abaiife felon

qu'on veut ouvrir ou fermer la porte. Il eft aifé d'imaginer qu'une clef avec-

un paneton pourrait faire l'effet de ce bouton; aufri s'en fert-on quelquefois-
qrs eft une partie de cette po-rte qui a été brifée ; q en efi le bois,
rs , reffort qui tend â abailfer la penture qu'on a élevée, pour la mettre

comme elle eft quand la porte eft ouverte.
t , une des fiches de la penture tirée de fes boîtes quand on-veut ouvrir la

perte.
u ,les boîtes de cette fiche.
x, les mêmes boîtes vues féparément.

, fiches ou contre-fiches qui fe placent entre les deux bni.tes se
s72. LA: porte, dans la pofition où elle eff repréfentée, eff..' fermée; il deft

pas pofiible de l'ouvrir ni du côté de n ni du c‡tƒ de o. Mais quand-on tourne
le bouton o , le paneton qui s'engage dans les barbesp, fouleve le barreau_
-vertical, êt en même teins la broche t; alors les noeuds u u la broche t s'em-
portent avec la portiere , & il ne refte d'attaché au battant que le gond : il
eft clair qu'alors, les gonds k k qui font du côté de o, font l'office de verrouz
verticaux,. pendant que ceux qui font du côté de n font l'office de chatniere.•*-
et. ie. contraire.arrive quand on tourne le bouton n.

A 11.71CLE. V L

Des ferrures &nt> le Nize ree renfermƒ dans l• paldire-;.

-1-13. LES ferrures dont nous avons parlé rurqu'à préfent, qui ferventpoui>
tenir les portes. Lk les armoires fermées r ont toutes des_penesquifortent dupa-
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litre , entrent dans une gâche il cil bon de,dire quelque chofe d'une autre
efpece. de ferrure , dont les pênes re ftent renfermés dans le palâtre; un crampon
qui entre dans laTerrureparune fente qui eft au bord, fait l'office d'une gâche
dans laquelle le pêne entre. Ces elPeees de ferrures fervent pour les couvercles
des bureaux qui fe rabattent-, pour les coffres , les pendules, & en quantité
d'autres occafions.
w 57•. ON voit fur lap4 XII, un genre de ferrures dont nous avons fait la fe-
coude clalfe , {avoir, de celles qui fe ferment fdliS que le pêne forte en-dehors.
Celles qui font repré l'entées ici , font a pp ellees des pênes en bords , apparemment
parce que la tête du pêne marche toujours en fuivant le rebord du palâtre.

575. LEs ferrures dee coffres font communément de cette elPece & on les
fait toutes aujourd'hui comme celle qui cil repréfentée ici , pour être atta-
chées en-dedans. Elles ne font jamais befiiardes ; on leur donne toujours des
broches : on pourrait pourtant y mettre des clefs à bout ; mais elles en:
feraient moins bonnes. -

576.Nous allons .commencer à nous faire une idée des chofes qui leur font
communes , en fuivant la figure 3 , qui repréfente la plus fimple des ferrures
de ce genre.

577:CES ferrures font de figure redangle , comme celles des portes; mais au
lieu que dans les autres, ferrures les plus longs côtés font horifontaux , dans
la ferrure en place comme on la repréfente ici , ils font verticaux. Le rebord
du palâtre eft alors la partie la plus élevée; il a une ou plulieurs entailles B
(fg. 3') , qui reçoit un crampon appelle ezuberon , attaché au couvercle du
coffre.

578.LE corps du pène , la partie du pêne où font les barbes, eft horifontale
à l'ordinaire, & portée vers le milieu du palâtre par deux picolets qui lui fer-
vent de coi/Hire. Ceci eft aifez femblable aux ferrures dont nous avons donné
la defcription ; niais d'un des bouts du corps de ce pêne s'éleve une tige de
fer jui-qu'auprès du rebord de la cloifon : c'eft au bout de -cette tige qu'il faut
Chercher la tète du vrai pêne ; Ali une partie en faillie, taillée quarré•ent &
Paraliele au rebord du palâtre. Qpand le pêne marche, il porte avec foi la tige
précédente, dont la tète entre dans l'auberon du coffre, & alors le coffre eft
fermé. Afin que la tete du pêne, après qu'elle eft paffée dans l'auberon , ait
moins de jeu , elle eft reçue dans une piecc de fer qui eft, pour ainfi dire , une
g‰che. Cette piece eft attachée contre le rebord du palâtre & contre le palâtre
même ; elle firit l'office de conducteur , on la nomme coq : il y en a de dou-
bles & de fimples3 celui de la figure j , HI G, eft

579. QUAND ces fortes de ferrures n'ont qu'une feule fermeture, il faudrait
donner au pêne une tètec trop longue, fi la tige qui la porte était droite ; d'oit
pour s'épargner cette longueur, qui ferait inutile & incommode, qu'on
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recourbe la tige d'une façon qui approche fon bout fupérieur de l'entame qui
reçoit l'auberon figure M. La clef fait marcher le pêne de ces ferrures
comme celui de toutes les autres, & rencontre des barbes femblablement
placées. Le pêne eft arrêté par un refila qui eft pofé au-deffus ; il eftfem-
blable aux grands refforts que- nous avons vu placés de même en d'autres
ferrures ; il n'en diffère qu'en ce qu'il eft plus court.

Ç80. LA figure4 rnontee la eonftruetion d'une ferrure à pêne en bords à deux
fermetures. Elle a deux ouvertures a b dans le rebord de fon palâtre, qui reçoi-
vent deux auberons G G (fig. 6) de la bande auberonniere g. L'auberon qui
entre dans l'entaille b (fig. 4) y eft arrêté par la tète du père. Ce pêne ne dif-
fere: de celui de la ferrure précédente, qu'en ce que fa tige ett moins coudée.;
elle n'a pas auffi fi loin à aller trouver-fon auberon.

581. L'AUBERON qui entre dans l'entaille a eft fermé par une gâchette q r s
(fg 4,1 ). Cette gâchette eft une piece de fer plus longue que la tige da
pêne, niais qui lui eft feniblable par en-haut elle a une tète telle que la fienne;
au lieu que, quand la tige du pêne fe meut, elle eft portée parallèlement
à elle-même ; la gâchette tourne comme un levier autour de fon point d'ap-
pui ou pied r. Quand elle eft fermée, elle eft verticale ; elle eft toujours
fermée ici quand la clef ne la tient pas ouverte un redbrt qui la preffe con-.
tinuellernent , contraint la tète à fe tenir dans fon coq. Ce reffort elt un ref-
fort double ou compofé d'une lame t x y pliée en deux branches (figure 8), &
qui font entre elles un angle très-aigu ; une des parties ou une des branches
du refait a deux pieds t x qui la fixent fur le palâtre , l'autre branche y a
feule du jeu, & preffe la gâchette au-delfus de fon pied.

82..LA clef, en tournant, rencontre la partie inférieure de fa gâchette, dont
la gorge s (fig. 4) s'oppofe à fon pairage : ainfi tant que le paneton eft ho-
rifontai & tourné du côté de la gâchette , il la tient ouverte ; mais elle fe
ferme fi-tôt que la clef l'abandonne. Les lettres :c «fig. 4) marquent les coqs
dans lefquels entrent les tètes du pêne & de la gâchette ; ceux-ci font des
coqs doubles. La figure 9 f g e , le fait appereevoir.

™83. ON conçoit comment les coffres qui ont de ces fortes de gâchettes fe
forment par la chûte du.couverele. La tête de la gâchette eft taillée en bifeau
(fig. 7). La preffion du couvercle force par conféquent cette gâchette à s'ou-
vrir, à biffer entrer l'auberon, tant que cette gâchette n'ett pas tenue ouverte
par la clef..

584.. ON fait de petites ferrures qui ne fe ferment que par une feule gâchet-
te : mais il nous a paru inutile d'en faire repréfenter une. Il eft aifé d'imaginer,
en examinant la figure 4 , que le pêne eft ôté , & que la gâche.tte eft plus près
du milieu. Cette ferriire en ferait une qui fe fermerait avec une feule gâchette;
mais ce font les plus mauvaifes de toutes les efpeces , elles s'ouvrent par un
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l'impie demi-tour. On n'en fait guere &J'âge que pour les ferrures plates;
celles q t'on met aux caffettes , aux porte-feuilles , aux pendules , &c.	•

58i. DANsla figure 4 , eft la broche ; & &, les rateaux qui font repré-
fentés fig. Io. (fig. 4.) repréfente auffi le rouet qu'on voit en Z (fig. i r )
p le t'effort du père qu'on voit à part , fig. 12.

s86. K (fig. 4) le grand pêne qui eft vu à part , fig. 13 , avec fes barbes n ,
fies encoches o. La figure rg repréfente la clef; 6, la partie du canon de la
clef qui eft forée ; ç , le paneton.

i'87• IL n'ett point de ferrures oir ilfoit plus ordinaire & phis néceffàire
de multiplier les fermetures qu'â celles des coffres forts. C'en font de :ce genre
qu'on prend pour les chef-d'oeuvres les plus difficiles. Celle-ci eft une des plus
fimples & des plus en virage; elle fe ferme à trois fermetures , dont une dépend
du pêne & les . deux autres des deux gâchettes. Comme ces fortes de ferrures
fe font avec foin , on leur donne l'auvent des couvertures ornées ; on en voit
une, figure r. Quelquefois on les fait plus chargées d'ornernens inutiles ; car
le bois contre lequel ils font appliqués les cache. Les remarques que nous
avons à faire fur cette ferrure font: que la tige H du pêne s'éleve à peu
près du milieu I du corps ( fig. 2, 4 ). Ce pêne n'a que deux barbes ;.NI M
(fig. 2, ), & peut être ouvert full , & fermé par un demi-tour de la clef;
niais la ferrure entiere ne l'eft que par un tour & demi , & voici comment.
Suppofons la ferrure entiérement fermée comme elle l'eft fig. 2 , oii les têtes
du pêne & des gâchettes font dans leurs coqs, & que le pêne s'ouvre en allant
de R vers N, parce qu'il peut patifer fous le pied de la gâchette XV E; la
clef, en tournant de R vers V , ouvre donc le pêne ; en continuant fa route
elle arrive vers X, elle y rencontre la gorge X de la gâchette X V E (fig. 2, 6) ,
elle l'ouvre, mais la clef doit achever fon tour pour parvenir à la gâchette
dee b (fig. 2 , 7). Si-tôt qu'elle abandonne la gâchette X V E, elle fe ferme : elle
quitte donc celle-ci ; mais pour y revenir , elle va jufqu'à la gorge d, ouvre la
gâchette de b c: celle-ci elt alors ouverte , & elle ne fe ferme point comme
l'autre , quoique la clef l'abandonne : nous en verrons bientôt la raifon ; mais
fhppofons-le à préfent.. Relie donc à ouvrir la gâchette X V (fig. 2) ; pour
cela on fait faire à la clef un demi-tour en feus contraire du tour qu'elle a
iait, .on la ratnene par en-bas de d vers X; & lorfque fora paneton eft hori-
fontal , on l'arrête. Ce paneton ouvre la gâchette & l'empêche de fe fermer. Il
eft aifé de voir pourquoi ou fait rebrouifer chemin à la clef quand elle ett
arrivée en d; les barbes du pêne qui ne peut plus céder, l'arrêteraient, fi
voulait continuer fa route dans le même feus. Ces fortes de ferrures font
mifes au nombre de celles qui ont des fecrets , parce que bien des gens ne
s'avifent pas de faire tourner une clef dans le feus contraire à celui où ils l'ont
tournée pour achever d'ouvrir.

s88•
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1'88. y a différentes manieras de tenir la gâchette de et, ouverte après que
k paneton l'a quittée. En voici une. Op a un reffort qui eft une fimple lame de
fer ou d'acier fg (fig. 8), coupée plus longue que large à peu près quarré...
ment. Suri reffort tend _ à lui donner une petite convexité; cette lame eft ana.
chée par un bout contre le palâtre, entre le pêne & celui de fes picolets qui
eft le plus proche de, le gâchette;_h ( fig. 5 -)_repréfente le côté convexe de la
lame ou ment qui touche le palâtre : quand le pêne eft fermé, il tient le reg
fort applati & entiérernent appliqué contre le palâtre ; mais lorfqu'on ouvre
le pêne ,•& qu'on fait, faire un demi-toueà la clef, alors ce demi-tour faifant
tourner de la droite vers la gauche la partie d le la gâchette d c b e (fig. 2, 7 )
le bout du reffortfg (fi;. 8) s'échappe de deflbus la gâchette, fe préfente à la
partie e placée au-detfous du pied de cette gâchette, & la tenant en refpea
s'oppofe à fon retour; de forte qu'elle ne peut plus, fe-fermera qu'en faifaut
faire un tour entier à la clef. Ceci deviendra plus clair par les explications
fuivantes.

589. CETTE - ferrure, fe renne par un. tour de clef; car ramenons la clef de
X en d, en la faifant 'mirer par M M. I°. La gâchette X fe ferme dès-lorg
que le paneton abandonne fa gorge. 2°. Ce paneton rencontrant les barbes
du pêne , ferme le pêne , & il ferme en même teins la gâchette d c b ; car le
pêne en avançant, 'abaiife le reffort qui s'oppofait au retour de cette gâchette.
La figure 5,h R I N, fait entendre comme le pêne abaiffe ou laiffe relever-ce
reffort felon qu'il marche vers ;R ou vers N.

`9o. LE pêne a ici deux picolets.NR. Son arrêt eft produit par une gâcher.
te P (fig. 9). Cette gachette eft une efpece de loquet qui a fon pied
attaché à un des picolets , & dont la tète s'éleva & siabaiffe dans une efpece
de mentonnet Q(fig. 3 , S ), ou de coulfire taillée dans l'autre picolet. Le
même piçolet fournit un reffort temple & étroit qui preffe la gâchette vers fon
pied ; ce reffort eft appellé re/fort en feuille de Auge. La gâchette a une gorge
qui fe trouve entre les deux barbes du 'pêne quand il eft fermé ; elle a de
plus une encoche ou entaille. P (fig. 9), dont l'ouverture eft fa partie infé.--

rieure. Le pêne ,porte un petit étoquiau fur lequel tombe l'encoche ou
partie entaillée quand la gâchette eft. abaiffée : alors le pêne ne faurait être mis
horifontalement ; mais quand la clef releve la gàchette, l'arrêt ou l'étoquiau
,du pêne fe trouve hors de l'encoche, & alors le pêne peut avancer. Pour
achever. de 'rendre ceci, plus' clair, je vais fuivre plus en détail l'explication
.des figu,teg, 7`; Œ ,

LA figurer repréfente la ferrure vue du côté qui s'applique contre le coffre;
A (. eg. ro) eft la bande auberonniere qui s'attache au bord du couvercle

du co Efre.	-
B B B , les trois auberons.

Tome VI.
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C4iieu dela bandé auberonniere.
D-D (fig. 1) eft le 'rebord ftipérieui du palâtre:
EE E font les trous qui biffent parer les auberons.
F F , la cloifon du palâtre.
G G, la couverture qui cache la garniture.
IIH, la partie fupérieure de la couverture qui eft &idée , & cela (mpie

ment pour l'ornement.'
I, la broche qui entre dans là ferrureSde la clef.
K, entrée faite en S ( dle doiti être droite, parce que la clef reit).
LM, foncet , ou couverture des garnitures.
N N N, les trois coqs.

- 0 , la tête du pêne.
P , les deux g‰chettes.	'	f

Q, les- refforts qui ferment les gâchettes.'
LA figure z repréfente la même ferrure de la figure T, à laquelle on a Sté le

•rebord D D, & un des rebords F & la couverture G G. On n'y a pas mis
non plus la garniture. La figure 3 eft le plan de la même ferrure , & les autres
figures plus petites font les parties détachées des figures précédentes. On a
marqué dans toutes ces figures les parties femblables avec les mêmes lettres.

• A, le trou de la broche. Le cercle pondtué marque le cercle que décrit
le paneton de la clef.

B, le palâtre auquel'on a ôté fa cloifon , ainfi qu'en B (fig. 2 ).
C, C, C, C, étoquiaux ménagés dans répaiffeur de la cloifon pour rat.;

tacher au palâtre avec des vis ,. ce qu'on pratique dans les ferrures de chef-
d'oeuvre.

D D D, les trois coqs.
E E E ( fig. 2) font voir les têtes du pêne & des gâchettes engagées

dans les coqs.
FD G E ( fig.	eft un coq détaché.	' 
E eft la partie qui reçoit la tête du pêne on g‰chette.'

• F eft un des deux pieds du coq qui l'attache au palâtre.
G eft le trou qui fert à l'attacher au rebord du palâtre.
H (fig. 4 ) la tige du pêne.
I en efi le corps.
K I eft le pêne en entieé, vu du côté qui s'applique contre le palâtre.
L I (fig. ) eft le pêne dont on a coupé la tige en L, où l'on voit fes

picolets , gâchette , reffort , &c.
MM, barbes du pêne.
N, picolet qui porte le pied & la gâchette du pêne:
O, la gorge de la gâchette du pene.
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P (fig 9) l'encoche de cette gâchette.
Q ( fig. s ) l'arrêt engagé dans l'encoche précédente.
R. (fig. s) fecondpicolet dont la partie S eft le reirort ën feuille de Lugé

qui preffe la gâchette du pêne.
T V X (fg. 6) une des gâchettes qui ferme la ferrure , ravoir , celle qui

n'eft ouverte que quand elle oit tenue par la clef.
T, fa tête.
V, l'endroit où paire l'étoquiau qui la porte.
X , la gorge contre laquelle agit la clef.
Figure 12 , y Z a, un des refforts; Y Z fes deux branches:, la branche Y

a un pied , il y en a un autre en a.
b c (fig. 7), partie fupérieure de la gâchette qui refte ouverte quand le

pêne Peft ; b, fa tête; c, place de l'étoquiau ; d, fa gorge.
e, la partie qui rencontre le relfort qui arrête cette gâchette.
fg (fig. 8), ce reffort.
g, l'endroit où eft l'étoquiau qui l'attache.
LA fig. 6 du pêne, dont la tige eft brifée en L, fait voir le relfort prédi4-

dent marqué h, placé comme il le doit être par rapport au pêne.
(fig. 13 ) , un des rateaux.

k (fig. 14.), la garniture.
(fig. is) , le paneton de la clef; R S , le picolet fon relfort marqués

des mêmes lettres qu'a la figure ç.
o ( fig. 16) un anneau de clef qui eft fort orné.
591. LA ferrure de coffre à quatre fermetures (17o) s'ouvre , comme celle

à trois fermetures , par un tour & demi de clef , dont le demi-tour eft en fens
contraire du tour. Deux de fes fermetures dépendent auffi de deux gâchettes
difpofées comme celles de la ferrure précédente, Sr dont par conféquent
nous n'avons rien à dire.

¶92.CE qu'elle nous offre de plus particulier , c'eft , en termes de ferrurerie;
fon pane brifƒ , ou plus clairement fes deux pênes qui fervent pour les deux
autres fermetures. Enfemble ils n'occupent guere plus de place qu'un feul
pêne à tige , cela parce qu'ils font entaillés de façon qu'ils s'emboîtent mu-
tuellementl'un dans l'autre.

¶93. ILS ont chacun une tige 1K (fg. t) , fd (fg 2) qui ont chacune
une tête tournée de différons côtés. Les deux tiges font appliquées l'une con.
tre l'autre quand la ferrure eft ouverte, elles s'éloignent l'une de l'autre quand

( 170 ) Il y a long-teins que cette efpece que le loquet fe fauffe ; & il dl impoffible
de ferrure a paffé de mode en Allemagne. de les ouvrir des que la clef eft perdue , fans
Files reviendraient trop cher ; d'ailleurs endommager le coffre.
clics font trés.aiférnent ébranlées, pour peu

Y ij
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vn la ferme ; la clef. n'agit que fur un p†ne pour les- faire marcher toutes.
deux. Un d'eux a feu' des barbes, fon corps eft plus fort que celui. de l'autre.

™.94. LA fie 3 } ru ts, & 1afig. 4 , opqnx, retardement les deux p†nes:
auxquels on a coup• les tiges en n & r, & font voir comment une partie dix
p†ne qui da point de barbes, entre dans l'autre p†ne, & r•ciproquement;
comme une partie du p†ne „ barbes entre dans celui qui n'en-a point.

59s. LAfig. s , t t . montre ces deux p†nes dont on a coup• les tiges , autant.
etub.oit•s l'un dans l'autre qu'ils le peuvent †tre; on y voit pourtant un ef-
pace.vuide , au-deffous duquel font des dents taill•es dans, le-p†ne' „ barbes.;
on voit de m†me des dents au-deffus de cet efpace , taill•es dans l'autre p†ne
çellps-ci lui tiennent lieu de barbes qui font pouff•es, par un pignon.

19.6. CE. pignon eft arr†t• fur. le p†ne „ barbes. par un pied ou effieu au-
tour duquel il eft malle; quand les deux p†nes font ferm•s., il eft •galement
•loign• dee dents des deux extr•mit•s, & Celles. du milieu font engren•es.
entre .les fiennes ; par conf•quent toutes. les fois que la clef fait avancerles,
p†nes „barbes vers un cŠt• , le pignon fait aller l'autre p†ne de l'autre cŠt•
car les dents: de ce premier p†ne fout tourner le pignon ; & le pignon , en
tournant, pouffe le fecond p†ne: ainfr ces p‡nes s'ecartent ou viennent „ la
rencontre l'un de. l'autre felon le rens .dans lequel k pignon tourne.

™97Œ ON donne ordinaire:nem „ ces fortes de ferrures. un tainb.our M lt
('fi,g -. 1),  qui eft Une elPecede cylindre creux •feivant cloifon „ toutes les;
garnitures. Les rouets KR font attach•s contre fes. parois int•rieures. Le
tambour eft entaill• dans les endroits o….la clef doit avoir. prife ftir les barb•s:
4ti p†ne & fur les gorges: dus g‰chettes, Il eft encore ordinaire de- donner „
ees fortes: de ferrures un canon tournant T S., au milieu duquel on voit une
broche triangulaire., parce que la clef dont on a le paneton fg. 6, en 4, 5,•
dl for•e en tiers-point..

598.. Si les explications pr•c•dentes. n'avaient pas fiefarnment rait en-
tendre comme une des g‰chettes.. F (fig., s ) eft tenue ouverte par un reffort
tant que les: p†nes. font ouverts , on pourrait ajouter que le bout du refort
.firripk palle fous ID. t achette ;,par conf•quent,,fi cette g‰chette en s'ouvrant
avance •le bout du reffort s'•chappera, & ce reffort tiendra la g‰chette ou-
verte jilfqu'„ ce qu'il Toit abaiff• par le. p†ne..

599. LA. fie-I repr•fente en perfpedive une ferrure-„ quatre fermeturee
du cŠt• on entre la clef: A A BD, le pal‰tre ; on a Št• le rebord qui •tait en.
A A , connue dans la figure L. dela planche pr•c•dente, &la partie. d• la
fon qui doit †tre..en A B. C,.la eloifon qu'on a laiff•e. d'Un:cŠt•. EREE,, les;
quatre. coqs.. f G,. les deux g‰chettes.. I-I H , les relforts qui les tiennent. fer-
m•es. I K, les deux p†nes difpor•S comme ils le font lorfque la ferrure. cric
ferm•e. LI.,,les picolas des p†nes. 3.1, le tambour: NN., fes pied‰. QQ.•
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des gorges des g‰chettes gai entrent par deux autres •chancrures..11.1t , les;
rateaux qui font rapport•s ; il eft mieux de les prendre dans la piece ; & plus
ils ont d'•tendue, meilleurs ils. font. - S le canon dont la broche eft en tiers-
point simple. T, la contre-tige du canon..

abcd ef (fig 2 ) font les. deux p†nes vus ouverts & repr•fent•s du m†me
cŠt• paraiffent dan” la figure r. a b font les barbes du p†ne d eft fa tige.
e eft partie du corps. de l'autre p†ne ;feft fa tige.

n.up q x ( fig. 4) eft le p†ne „ barbes , vu_ du m†me cŠt• que dans la figure
pr•c•dente. n eft partie de fa tige qui a •t• coup•e. p eft une entaille qui re-
ƒoit la partie de l'autre p†ne form•e en tenon. 0 , la cr•maillere de ce p†ne..
q , partie de ce p†ne taill•e en tenon pour entrer dans l'autre: ru.s t y (fig. 3 )
eft celle du fecond p†ne dont la tige a •t• coup•e en r. s eft la partie en tenon',

qui entre dans la monade p du p†ne „ barbes. t eft la rnortaife. qui reƒoit le.
tenon q du. p†ne „ barbes. y, les dentelures ou la cr•maillere de ce p†ne..
4 (fig.. 6) , paneton de la clef.

600.. La, ferrure de coffre-fort „ fix fermetures eft la plus difficile de cet....
les qu'on donne „ faire pour chef-d'oeuvre aux afpirans „ ma‚trife "71); tek
parmi les afpirans on n'y oblige que ceux qui n'ont aucun titre , c'est-„-dire
ceux qui. ne font.point fils. de maitre ,: qui n'ont point fait leur apprenrilfage

Paris , ou qui n'y ont point travaill• pendant huit ans en qualit• de com-
pagnons. Les lieurs de la f•rturerie iiippoCent que cette ferrure peut †tre
Faite en. trois mois. ; mais deft quand elle di tr‡s-Umple , fins ornmens •fans;
vuidanges. comme e•rie qui cil r•pr•fent•e ici.

60t. DE ces 'lx fermetures •deux d•pendent de deux p†nes pareifs ‰ ceux
de la figure. r.. On. les, a repr•fen t•s ici ouverts ,.fig.. au lieu qu'ils finit ferm•s;
dans:la.figu. ret. Les quatre autres fermetures, fe font par (patte g‰chettes af-
fembl•es deux.„ deux „ charniere.

6024 DES.deux. g‰chettes alfembl•es „ charni‡re ,.l'une eft plus longue ddd
que l'autre e e e e.; -la. plus, courte ne va. guere qu'au.- deifous de leur. piect
commun	eft la broche de la. charniere.. La plus longue-defcend jeques:
au tambour,- & a une gorge k •qui donne prife „ la clef;.la clef ouvre ces deux
grandes. g‰chettes comme dans la fig. t, & la ferrure. entiere par un tout
demi dont le demi-tour- ellen feus contraire du tour.- Quand la clef ouvre une
longue g„chette, elle ouvre en m†me- teins. la petite g‰chette port•e par le
pied ,. & cela par une m•chanique. a laquelle- nous ferons attention apr‡s avoir
obferv•. celle qui les ferme ,-& les coqs qui reƒoivent leurs, t‡tes..

(	) C'•tait auffi en Allemagne une- rinsnafem Mais comme l„ ferturerle
viece qu'on donnait â faire pour chef- d'eau.- perfeeionn•e , cette ferrure eft hors de.:

Qmies nomme Katzeakeipfe mit fie mod• eg reeitŒ eus- un chef-d'ouvre...
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60g. UN même reffort tient fermées, les. deux gâchettes d'une rdend
charniere; ce reffort eft double, c'eft une bande de fer pliée en deux parties
égales & femblables, qui à l'endroit du pli forment un angle aigu. Près du fom-
met de cet anglee & du côté qui doit toucher le palâtre, ce reffort a un pied
rivé dans le palâtre à diftance égale des deux gâchettes ; l'effort que font les
deux branches pour s'ouvrir ferme donc ici les deux gâchettes.. Il ne differe
de ceux que nous avons déjà vus dans les ferrures de coffres farts qu'en ce
qtie ces deux branches font mobiles,, au lieu que les autres ont une de
leurs branches fixe.

604. QUATRE coqs fiefent ici pour les fermetures:, & cela parce que les
deux du: milieu F F font doubles ;elles. reçoivent chacune une tête de pêne
& une tête de gâchette ; auifi annelles- au milieu une clairon qui les divife
en deux cellules. Les ftatuts de la ferrurerie ne permettent pas de faire cette
clairon d'une piece rapportée, ils veulent que le coq fait d'un feul mor-
ceau de fer. On remarquera aufli , comme nous l'avons déjà fait, que dans

-doutes ces ferrures les étoquiaux de la cloifon font pris dans la piece même
qui fait la cloifon, & qu'ils font percés pour Laer paffer des vis qui affujettif-
fent enfemble la cloifon & le palâtre. Il nous refte à voir comment la clef,
en ouvrant une des grandes gâchettes, ouvre la petite avec laquelle elle eft
d'emblée à charniere. Entre pl ufieurs manieres do-nt cela pourrait s'exécuter,
voici celle qui dl communément en ufage,.

6oƒ. LA grande gâchette, en tournant autour de fon pied, fait tourner une
bafcule, qui eft un levier à deux branches inégales, dont Ta plus longue
eft verticale comme la gâchette elle-même , quand cette gâchette eft fermée,
& dont la feconde & plus courte branche eft alors horifontale. Cette bafeule
a fon pied différent de celui des gâchettes; la longue branche de la bafcule
dercend jufques vers la gorge de la gâchette, pour lui ménager une place où
l'on entaille la gâchette , mais de façon que cette branche eft néceffairement
entre la cloifon & la gâchettt; l'entaille ne lui permet pas de venir de l'autre
côté ; ainfi dès-lors qu'on fait tourner la gâchette ,- dès-lors qu'on approche
fa queue de la cloifon , on fait tourner en même terris la bafcule ; la plus courte
branche de celle-ci dont nous n'avons encore rien dit, enivre alors la courte
gâchette, & cela parce que le bailt de cette branche eft engagé fous une petite
partie entaill•e qu'a la courte gâchette : cette branche pouffe dans la courte
gâchette; elle l'ob!ige à comprimer le reffart , à le faire céder, autant qu'il eft
nécefraire pour que la tète de la gâchette forte du coq. Le mouvement de la
clef ferait rude, fi la kanche de la bafcule , contre laquelle agit la grande gâ-
ehette,n'était beaucoup plus longue que celle qui agit contre la petite gâ-
chette : cette difpofition fait que la force de la clef eft appliquée fur un
levier beaucoup plus long (lite celui contre lequel le reffort fait effort ; par-là
Pa main eft en état de v:aiacre airément fa réfiftali ce. Le tambour qu'on a donné
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si cette ferrure ne tourne pas tout autour, comme celui des ferrures précéden-
.tes 3. ce font des difpofitions qui fe varient à volonté, & qu'on a fait repré-
fenter feulement pour montrer les différentes manieres . dont les ouvriers s'y
prennent pour arriver à une même fin. Celle des grandes gâchettes qui n'a
pas befoin de la clef pour être tenue ouverte, eft auili arrêtée ici par un reffort
difpofé tout autrement que dans les planches précédentes. Eifayons d'éclaircir
ceci, en entrant dans de plus grands détails.

606. LA figure 7 repréfente en. perfpedive une ferrure du côté où la clef
entre ; on en a ôté la couverture qui va ordinairement jurqu'aux coqs , & les
garnitures qui fe logent dans le tambour; elles auraient rendu le den trop
confus. A A, le rebord du palâtre. B B, la cloifon. D D D D montrent comment
les coqs font attachés contre le rebord du palatre. E E, les deux coqs 'impies.
F F, les coqs doubles. D, l'ouverture par où paf fe lavis. H, un des pieds du
coq. L, endroit où le tambour eft coupé pour donner entrée aux barbes du
pêne, & â la gorge de la gâchette. M, les rateaux. L, l'endroit où eft placée
la broche. e d, une des longues gâchettes. e, une des petites gâchettes.

607. IL y a certainement long-tems que les ferrures qu'on nomme moder-
nes, ont été véritablement modernes (172); elles en confervent cependant le
nom, comme le pont-neuf conferve le lien. L'article XVII des ltatuts des fer-.
ruriers, tiré de ceux qui leur furent accordés par Charles VI en 14t 1, ordonne
pour chef-d'ceuvre aux afpirans à rnaîtrife les ornernens dont elles font
furchargées- ; ils font femblables à ceux des égides gothiques, ce qui prouve
de mite qu'il faut chercher bien loin leur origine.

608. ON en faifait de trois fortes , de porte de chambre ou de cabinet , de
buffet & de coffre fort. Ellei s'attachaient toutes en-dehors , comme les autres
ferrures antiques, au lieu qu'à préfent toutes nos ferrures s'attachent en-
dedans.

„ 609. LES panetons des clefs des unes & des autres étaient percés de per-
. Luis qui n'avaient aucune communication entr'eux ni avec les bords du pa-
neton. Celles qui avaient le moins de pertuis en avaient fept ; elles étaient
propofées pour chef-d'œuvre aux afpirans d'apprentiffage. Celles qui étaient
ordonnées aux afpirans fans qualité, en avaient depuis fept jufqu'à vingt &
un. Les jurés 'bivalent une efpece de tour de rôle qui était tel : à l'afpirant qui

. fe préfentait après celui qui avait fait une clef à neuf pertuis , ils en donnaient
faire une à dix; à Papprentif fuivant, une à onze , & ainfi de fuite : mal-

(1'71.'1 On doit plaindre beavcoup les fer-
yuriers qui s'avife., ont de lire cette longue
defcriptiol. d'un ouvrage-abfulun;ent
& hors d'ufuge de nos jours. J'ai pris la 11.

berté de décharger cette édition de pin-
fleurs figu res tr‡s-fuperflues qui fe tep-
portaient à cette efpece de ferrure.
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heur à qui fe préfentait lorfque le nombre des pertuis était devenu grantb,
fon ouvrage en était beaucoup plus difficile, fois à caufe des pertuis à percer ,
Toit à caufe de la garniture qu'il fallait faire( L'ouvrage d'ailleurs était tou-
jours très-long. Là clef & la ferrure étaient fi chargées d'ornemens, de vui-
danges, de fculptures, de charnieres, d'un fi grand nombre de dents & de
rameaux fendus comme les dents des peignes & de forures difficiles, qu'il y
avait telle_elef qui ne pouvait être finie en moins de fix mois par un ouvrier
diligent & habile ; la clef & la ferrure enfemble l'occupaient près d'un an, 8*
quelquefois jufqu'à deux (173).

610. TOUT ce travail n'aboutiffait pourtant qu'à faire un ouvrage de très-
mauvais goût & de mauvais tirage. Les ferrures, quoique à quatre fermetu-
res, n'étaient qii'à un demi-tour, & on pouvait aifément en déranger les gar-
nitures. Pour la figure des clefs , elle était entiérement ridicule, comme on le
voit aifez par celle que nous avons fait repréfenter,pl. XIV , fig. 8. A la place
de l'anneau ordinaire, elles avaient un chapiteau quarré , terminé par quatre
angles aigus qui ne pouvaient guere manquer de bleifer la main de celui qui
s'en fervait un peu indifcrétement.

6 r r. joussE en a fait repréfenter quelquel-uns dont les anneaux font
d'un meilleur goût : mais après tout, ces ouvrages ridicules, fi l'on veut, &
mauvais tout enfernble, affluaient à la ferrurerie des ouvriers habiles. Il eft
peu d'ouvrages qu'on ne pût confier à un homme qui avait fait une pareille
clef & une pareille ferrure. Mais comme un ouvrier capable de les exécuter „
n'était pas fouvent en état d'employer en pure perte le long tems qu'elles de-
mandaient, une fentence de police du 29 juillet 1699 leur a fubftitué d'au-
tres chefs-d'oeuvres. Il ferait à fouhaiter qu'on eût fait entrer dans les nou-
veaux une partie de ce qu'il y a de plus difficile dans les modernes ou anciens,
mais qu'on eût feulement diminué le nombre de ces choies difficiles :Pafpirant
ferait obligé à même preuve d'adreffe, & n'aurait pas tant de tems à perdre.

612. ON ne trouve plus de ces fortes de ferrures que chez les curieux.
Nous ne l'avons pourtant pas fait repréfenter pour la feule fingularité 'de la
figure; elle donnera occafion de remarquer quelques façons de travailler qui
méritent d'être connues.

613. CELLE qui eft repréfentée dans les planches eft une ferrure de coffre
fort, faite il y a plus de quarante ans par le fleur Bridon , qui a été un des an-
ciens de fa communauté. Elle eft faite pour être attachée en-dehors du cof-
fre , dans l'épaiffeur duquel toutes les garnitures doivent être logées par un

• (173\ On a vu des apprentifs chargés de de très-bons tnaitres qui n'avaient pas été
nes beaux chefs.d'ceuvres, quitter la partie obligés de faire de pareils ouvrages.
& s'enfuir. Et j'ai connu un grand nombre

moraillons
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inorellon attaché au couvercle du coffre. Ce moraillon a deux branches qui
vers leur milieu portent chacune en-deffOus un auberon ; le palâtre eft percé
'en deux endroits, pour recevoir les a uberons , •& deux pênes entrent dans
•ccs auberons pour les fermer. On obfervera que les ferrures qui s'attachent
•en-dehors., ont alors leur palâtre en-dehors, & que l'entrée de la clefell par con-
féquent dans le palâtre. Cette ferrure a de plus une trOifienie ouverture ; celle-

eft en-deirus dans le milieu du rebord fupérieur & le fent rebord du palâtre.
Un auberon en bouton, attaché au couvercle du coffre, entre dans cette ouver-
ture. Ce font. là , à proprement parler , les feules fermetures de la ferrure , qui
ne laiil'e pas d'être appellée à quatre fermetures , & cela parce que l'atiberon der-
nier eft arrêté par deux gàchertes.

614. MAIS avant que de voir la difpofition des parties qui fervent à fermer
cette ferrure , arrêtons-nous un peu au dehors. Elle a un cache-entrée C
pi. XIV, fig. 9. Dans les ferrures de ce genre, les cache-entrées entrent toujours
dans le deffm de Parchited-ture. de tout l'ouvrage.. Ce cache-entrée s'ouvre
ordinairement par un fecret , mais niiez l'impie. il eft tenu par en-bas à char-
niere , il occupe toute la :place qui eft entre les deùx pilait-1.es du moraillon
ju fqu'à la confole qui porte un petit faint ; il porte en-dedans un petit verrou
qu'un refrort tient fermé. On ouvre ce verrou en abailrant un petit ornement
qui eft en-dehors du cache-entrée. De tous les ornemens du dehors de la fer-
rure & même de la • clef, nous ne parlerons à préfent que de ceux qui repré-
fentent des efpéces de dentelles, pour ••faire remarquer •la maniere dont ils
font travaillés. Ils font compofés de trois platines différemment évidées , &
plus les unes' que les autres. Celle qui eft en-deirous l'eft le moins , celle du
milieu l'eft davantage, & enfin l'extérieure l'eft le plus , & cela afin qu'au
travers de celle-ci On voie une partie des deux autres , fans pourtant lailfer
diftinguer que l'ouvrage eft de trois pieces ; il en parait finguliérement
travaillé. On attache les Charnieres ; celle du moraillon eft à onze noeuds.
La broche , qui tenait les noeuds ou charrions affernblés , devait être creufe.
Par un petit tour d'adreffe ils rairaient paraître cette broche encore beau-
coup plus travaillée. Elle femble percée tout du long par trois trous réparés;
l'ouvrier en était pourtant quitte pour fonder à l'un & l'autre de tes bouts
.une petite platine percée elle-même par trois trous ; ceux d'une des platines
étaient vis-à-vis ceux de l'autre. Q1Joique tout l'intérieur de la broche Toit
creux , il ne le paraît , à qui là regarde, que comme les platines des bouts.

61‰. LA clef était ordinairement à double forure. Ses pertuis étaient ran-
gés fur trois rangs G N M. 8 ), quand il y en avait plus de neuf; les
pertuis étaient quarrés d'ordinaire, ou ils étaient des quarrés un peu refendus
de deux côtés. Les pertuis du rougie plus- proche de la tige font de la pre-

Tome VI.
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miere efpeee, & ceux des deux autres rangs NM de la feconde; enfin ces clefs
à.valent ordinairement une bouterolle & un rouet à chaque bout du paneton.
La forure de la clef fait affez imaginer que la ferrure devait avoir une broche
logée dans un canon que la broche entrait dans le trou du milieu de la clef,
'& le canon dans la Teconde forure de la tige. Ceci fera affez expliqué dans la
fuite à Poccafion des différentes forures des clefs.

6i d. LA garniture qui mérite ici le plus d'attention eft celle des pertuis.
te font des fils ou des lames de fer , des portions de figure d'anneaux propor-
tionnée à celle des pertuis: Ils font difpofés fur trois rangs concentriques, &
chaque .rang eft compofé de plufieurs lames ou portions d'anneaux pofées les
iules au-deilits des autres. Toutes leS lames des pertuis d'un même rang tien-
nent par un bout à une même piece de fer qui leur fert de pied commun ; ces
trois pieces font fo-udées enfemble. Cette forte de garniture , difficile à ira-
Vaille., a deux grands défauts :,la ferrure ne peut être fermée que par un demi-
tour il eft impoffible que la clef faffe un tour entier; elle eft arrêtée dans Pen.
'droit où eft le pied des lames en anneaux qui font la garniture des pertuis , la
clef ne faurait paffer outre. Le fecond inconvénient, c'eft que chaque lame
'eft une portion d'anneau circulaire qui n'eft foutenue que par un bout ; il eft
par conféquent fort ailé de déranger ces fortes de garnitures ; le moindre
'effort eft capable de les tirer de lent place alors on voudrait inutilement
faire entrer la clef dans la ferrure ., elle n'y Luirait plus tourner. Au refte , ces
lames étaient fi bien ajutt•es & fi bien proportionnées à la figure des pertuis,
'que la clef en tournant en chaffait l'huile..

6r r. tes rateaux font difpofés à l'ordinaire; mais ils ont chacun des lames
plus longues, plus larges & plus minces que celles qu'on emploie ailleurs au
mênie ufage. La profondeur , le peu d'épalffeur & la largeur des dents de la clef
h ciel-flan dent. Il refte „ voir d'où dépendentles mouvemens de cette ferrure. Les

auberons du moraillon font retenus par deux pênes qui, en paffant, nous
ferviront d'exemple de pênes qui. ne fortent point hors de la ferrure comme
ceux de la. prenilere claffe, & qui fe Meuvent le long du rebord du palâtre
t &frime ceuxque nous avons vus. La clef, en tournant, pouffe une des bar-
hes de l'un des pênes; elle le fait avancer dans un des cuberons dès-lors que.

.celui-ci marche , pouffe l'autre pêne dans l'autre auberon. Voici comment
ils font difpofés l'un fur l'autre d'une des manieres dont on difpofe des pênes
brifés. Celui qui a des barbes eft plus menu à un bout qu'à l'autre, il entre
çaans une entaille de l'autre pêne à peu près comme dans une calife : ce recoud

è" eft hal:té ou itou dé deux fois à angles droits ; ainfi fa partie qui di après
è iecOnel coude, eft parallele au pêne à baibes. Il y a une pieoe de fer affem-

blée à 'éharniere avec le bout de cette partie du pêne recoudé , & avec rature
Pêne irinnéaiaternent au-deffus dé la barbe la plus proche de la ololfon. Cette
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piece eft percée au milieu par un trou qui reçoit un étoquiau rivé dans
palâtre ; elle peut , comme un levier , tourner autour de cet étoquiau. De
cette difpofition il fuit que quand le pêne à barbe eft pouffé vers fon auberon
il oblige le petit levier à prendre une pofition plus approchante de Ph.orifon-
tale ce levier pouffe donc le pêne recoudé , il le fait entrer dans fon auberon;
de même quand on ramene ce fecond pêne, le levier rament le pêne recoudé.

6r8. A l'égard des refforts qui fervent à arrêter le pêne à barbe, ils font
difpofés à peu près comme dans les autres arrêts; de forte qu'il n'eft plus quef-
tion que de voir comment eft arrêté , Pauberon qui tient au couvercle du
coffre. Une feule gâchette y fuffirait: pour rendre la chofe plus difficile, on
avait établi d'en employer deux. Ces gâchettes font retenues vers le milieu
du palâtre par un étoquiau ; elles font &tremblées â charniere : rune a deux
noeuds , l'autre n'en a qu'un ; deux reiforts attachés chacun contre un des
côtés de la cloifon , tiennent les deux gâchettes affiijetties l'une contre l'autre
tant qu'on ne fait pas violenice aux refforts ; elles font l'une & l'autre taillées
en chanfrein creux, & il relie affez d'efpace entre les chanfreins de l'une &
de l'autre pour biffer paffer une piece de fer , dont la tête eft plus grole que
le relie : c'eft une efpece de tête de clou ; au-deffous du chanfrein des gâchet-
tes , il y a une cavité qui reçoit cette tête; quand le deffus du coffre tombe ,
la tête de l'auberon contraint les deux gâchettes à s'écarter ; elle va fe loger
dans leur cavité, où elle eft retenue jufqu'à ce que la clef écarte les gâchettes
l'une de l'autre..

619. LA clef n'a prife que fur une d'elles, & c'en eft affez; celle fur qui
elle a prife, a une queue plus longue que l'autre; cette queue fe trouve dans
la route de la clef, elle fait tourner cette gâchette autour de fon étoquiau ,
comme un levier tourne autour de fon point d'appui, & celle-ci écarte l'autre
en même tems par un moyen que les ferruriers emploient dans diverfes fer_
rures au lieu des pignons, & dont nous fourmes par conféquent bien aires de
pouvoir faire mention ici. C'eft par le moyen d'une petite piece de fer qu'ils
appellent une S : fouvent aie elle eft faite en S ; elle eft tenue par un étoquiâu
autour duquel elle peut tourner & qui la divife en deux également ; elle cil
immédiatement entre les deux gâchettes, & prefque verticale quand elles
fe touchent; le bout inférieur de l'S eft engagé, à n'en pouvoir fortir, , dans
une entaille et:curée dans une des gâchettes , & le bout fupérieur de l'S di de
même dans l'autre gâchette : ainfi dès-lors que la clef retire une gâchette de fa
place, cette gâchette oblige l'S à fe coucher, ou, cc qui eft la même chofe , à
écarter la feconde gâchette.

620.LA figure 9, pi. XIV, repréfente le devant de la ferrure chargée de tous
fes ornemens & ayant en place fa bande auberonniere. A ICA A , le palâtre.
B13, la charniere du cache-entrée. C, petite pi-ece qu'on tire en-bas pour
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Sulfureux ( charbon ). Pyrite , Schwe-
fel !ries, al. terre, bl an Li ning , fu.

Swafel, fte. levendige zwavel ,
brin aune, an. fulphur, fou.

fre. blandning- dit terra fielpintrea.
Stuart mylla , ljsll. Tanarn erde ,

rnould , an. humus.
Smart grae , jaru malin , fit. minera

ferri nigricans.
Swartzjieen ofaard , ampelitis.

Tabaco - pipe clay , an. argilla fifittla-
ris , lettcargilla cimolia alba , terre à
pipe-

Table-batt , an.
Tage kolflen , ail. day coal , an. charbon

de jour_
Taille ( pierre de), ou pierre de fable ,

frée ftone , an.
Talc, argyrodamas, talgeffen. Pierre

fpéculaire. Teticum , talcus foies,
talcum , alias jiella terre.

Talgeflen , huit talck , fie. talc.
Talk haell, fit. faxum talciferum, lau-

re
Talqueufe [ pierre , roche ], talkhaell,
fu. laufe , lang. terre.

Tarn i erde , ail. mould , an. voy. bu-
mus, terre franche.

Tarninge ler, , krukmakar ler , fu. ar-
gilla teffularis.

Tegula bybernica, Irish state , an. la-
pis hybernicus, pierre d'Irlande,
voyez fleganium.

Telle mufcheln , ail. tellenite.
Tenn, fit. tin, pewter, an. tien, ail.

jlannum , plumbuni candidum, étain.
Tƒroulle , tirouile, voyez table des,

matieres.
.Terra, aerd, bol!. Erde , Erden, ail.

earth, an. jord , fu.
alun jord, fu. Antpelitis , pharmaci-
tis terre à vigne. Argentaria ,cinzo-'
lia alba. Tabaco pipe clay, an. terre

Tong FI,

cimolée. Bit/minora jeis ,	é-
lire. Fife. Cakaria , creta, craie,
voyez ces deux mots. fluana , cintolia
-cdur , terre à pipe. Lateritia, Ziegel
erde, ai/. Micans, voy. mica. Loam.
an. mifcella. On pourrait lui compti-
rer cette partie que dans les mines'
de France on appelle Moulme , doit
la vraie couleur varie fuivant les
métaux qu'elle renferme. Perfica,
indian red , an. rouge indien, terre
perlique. PhaTillitCitiS ampelitis ,
voyez pierre .4. marquer, tzz pierre:
noire. Plumbaria alba ;marne tenant
plomb. Pnig-ytes	zwar-
te aerde,a11. black earth, an. terre
noire. Umbra , creta timbria ,
végétale. Vegetabilis, fwart mylla,
bot/. tamm erde , aff. rnould ang.
Voyez humus.

Terre ab forbante, aln\mineufe , arn.
petite, médicamenteufe, terre à,
vigne, ampelites. Argilleufe. Bleue.
blaire. A brique. Calaminaire, cala.
maje jord ,fu. voyez cahnefeni coal.
De charbon. Steen kohlen, Kohl,
ail. charbon d'eubfe ,charbonniere
cimolée, white lornber itone, an.
ciznolia alba. De Cologne

'

 voy. terre
d'ombre. Combuttible. Durcie. A
foulon. A fidance , argilla teffitlaris.
A pipe, argilla f•flitlaris. Voy. terre
cimolƒe. Flenniere. Glaire, ou glai-
feure. Graffe , argil le , potters clay,
an. Arida lateritia. Terre à brique,
brickiln clay , an. voyez clay. Let-
ten , gypfeufe. Marneufe, lera. Mar-
tiale. Médicamenteufe. Amp•litis
turfa montana , terre à vigne. Noire.
Voyez cru/petit-il., pnigytes. D'ocre,
ocreufe. D'ombre , tendre, momie
,végétale. Pertique , rouge indien ,
terra perfica. A pipe , terre de faïan-
ce , cimolia alba. A potiers, voyez

Eeee
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argile, Clay , pourrie. Pyriteufe. Sa-
vonneure noire. Sulfureufe

fit, A vigne, terre médica-
rnenteure, pharmacitis , ampelitis ,
turfa mon tana. Vitriolique noire..

Terreux, (charbon).
.Teton du diable devil% pap witch's

pap , an. mon. de forciere , calft ,
mâche-fer.

Teufels dreck „fiercus diaboli. Maltba,
kedria terrellris , poix minérale,
voyez fredria.

Thon , argilla, 	argille..
Thon erden, eimen , glaire , terre ar-
. gilleufe.

Thonichtefiein lapis argillofa:
Thorni ce, an.
Thunder boit s , an. vzzlgo , luchftein

lofteen holt bélemnite.
Thraciut	thraeian irone , ang,

tracierce fteen hall.
Trubtonzichtes	 red trup-
•tomicthes , mou.ld , an.

Tile floue ,.an. pierre de tuile, grès
feuilleté , ou ardoife.

Tin percer , an. Tinn	tenu
2viroulle téroulle , /M. houille morte,

- Voyez table des matieres.
fiannum plunzburn canclielinn ,, étain.

Todte ( wahre roche ). Vrai rouge
mort „zarte , mort tin.

Toffflein, Zei aein ,Sug ftein. Tophus..
parus , pumice-ftone. Pumex.

Tes , tophus-porus , fu. mom , tuf.
Pierre choqueufe.

Toit ( charbon de ) , ou toit des_autres.
•Tage koh I en.„ day coal on.

Tortay	, tortay de dielle
Tourbillon! Whçrn chert , an. cail-

lqux.
Tourteau de derlé , tortay	,
Trabnech., vernis minéral.
Trench vain, an.
Trouble , an. embarras, obeacle. Voy.
kro:ore , krein , klavais ,koumaille,

lié. Failles, rubbles, rubishs , ane.
gravaS , gravois , platras , par corn-.
paraifon avec les matériaux réfurn
tans d'une démoliton. Voyez auffi
la table des matieres.

Tuf , ftt. mom. Parus.
Tuile [pierre de], tile Clone, an. ,grès,,

ardoife, ou feuilleté.
Tiving marie, peat marie , an..
Tufebe , marbre noir.
Tztjau [ mine de fer à 2".

"Ir
Mer fcimft , glaire durcie.
thnbra [ terra] , momie végétale , ter-

re d'ombre..
Umbrilt [ creta]" , terre d'ombre:
Ut vitrad , fit. pierre morte , pierre.:

V
Vaetje fien , fis. wetliffone , an. pierre-

à aiguifer.
Variegata [ lithanthrax 3, charbon._

Queue de paon.
l'eek fleen , pierre molle, marbre int.

parfait.
Végétale [momie]: Creta umbria , ter-

ra umbria., terre d'ombre.
Verdet , verd de gris, verdigrife,

verdi greafe „ vert greece, fpaans.
"groen ,

Véritable grès.
Pernis minéral, trabnech.
Ferre obfidien , pierre obfidiçnne, ,,

pierre d'Ethiopie.. Gemma famothrae.
eea.

Versfiein., ammons home, sher horn „,
•corne d'ammon.

Vicktrilis fore, fu. Voyez terre vitrio-
ligue..

Vierge [mine] gediegen charbon. pu:
seau.

Vigne [terre à ]', terre ampélite , terre
médicamenteufe,'Ebarmacitis,
fil Montana.

Vitrifiable , fufibic
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eitriof mine de j. Martial.
Vitriolique [ardoire Kupfer hiecken,

charbon , pyrite , fchilte , terre.
Fitrunz mecovitictun , ruthenicum,

voyez félénite. Voyez talc. Obfidia_
num , gemma famothracea. Voyez
pierre obfidienne.

Vive [pierre ].
Vone, lié. Grub , all. vein , an. veine.

Flairante, lié. puante veine. Stin-
king vein, an. rock vein, veine qui
touche la pierre.

Yoùté [ minerais] , ou libre. Voyez
minera cumulata , voyez . auffi table
des in atieres.

Vraie ardoile bleue avec empreintes.
Maye , blanke maye , grire maye
adaille maye , made , craie , en lié.
Rouge mort, wahre tothe todte,
Tuf, roche brute , rawack.

iazar fieen , Kies ail. cale , rnache-
fer. Voyez pyrite.

4V-ackel Hein, 	reinKegel,
hoir. flein int , filex.

Wacis black lead, an. nigrica fabrilis,
plomb à crayon. Voyez plunzbum
fcriptorium.

.Wahre rot& todte , vrai rouge mort,
Warch (berg ) , jeet.
Wirjfer bley , Reisbley , Bleyert , fre.

Plumbum feriptorium , molybdena.
Weeck fiein, pierre molle, marbre im-

parfait.
Wegweifer , ail. charbon de manvaife

erpece. Guide , gardé du charbon ,
fifre.

Vreichftein ko1len ,all. charbon bitu-
mineux tendre.

Wet 'leen vaetje fteu , pas. wett clone,
an. Voyez pierre à aiguifer.

Wherle, whirle, whin, whern chert,

tourbillon, an.
Whern ellen , an. caillou.
Whet fion, an. vaetje iten ,fii. pierre

à aiguiller.
WitcWs pap. Voyez teton de rorciere;
White clunch, row , an.
Whin , rock , an. roche fauvage.
Woelein, orlten, all. lapis fuilius

pierre de porc.
Wratch, rot tell floue, pierre pourrie.

Y
Tellow oker, , rubrique.
Irlande fieen , lapis hybernicus , tegu,.;

la hybernica. V. fieganinnt nigrunt,

Zut r , cadmia vitri cdrulei,cobaltun:
Zand fteen. Voyez arenarium famille.
marte todte , mort fin.
ZeciY fiein , Kalek tlein all. lime flo.

ne , an. pierre à chaux commune.
Zeiflein , topf ltein, tugflein, mom,

fie. tophus porus.
Ziegel erde , terra lateritia.
Vinci , minera terrea, colore ilaver-

cente vel Afro. Lapis calanzinaris,
cadmia officinarum Waller. Cadmie
fo lis, tiliis lapis calasninarisWoim.

ZinHune, cujus minera lapis calamina-
ris, Hill.

Zinu fpath , zin flet , fu.flannumfpe:
thi lapis flannifer , fpataceus.

Zola, roll. Saltz all. , an. ammo-
niac , bol!. fairniac. Steen , Saltz-
ft ein. Gemmen faltz , all. rock fait,
an. fal ge ami, an. Sal folle, fithnoe-
tanurn , falgemnne.

Zwarte (aerde)boit. noire ,pnr:eites,'
terre noire. eyt , black lead wads.
Nigrica fabrilis, craie noire.

Zwavel levendige , folpher, , en hala
brimm plane , an. fwafyel , fis. fou-,
fre, foufre.

Eeee ij
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houilleurs • l'ouvrage.	396

III. Des eus que produit i la longue
l'air des mines de charbon de terrefitr
la fantƒ des houilleurs.	40Z.

SECTION VI. Des lignes qui peu-
vent faire reconna—tre ‚ la furface
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V. Des failles.	 424-
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Allure des veines.	 0
Pendage des veines.	ibid.
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dans les veines de houille.	435
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457
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bles ; obftacles , troubles pier-
reux. ibid.

ART. II. Des couches de charbon de terre
de Mendi p , dans le comtƒ de S ommer-

469
III. S taford-shire.	 474

Defcription de différentes couches
de terre ,pierre , charbon , trou-
vées dans une mine de chart on
à l'occident de Dudley, dans le
comté de Stafford ; par. M. Felti-
lila ce Beilers , de la fociété royale.

Etat des couches qui cornpofent la
mine de charbon de terre de
Weclr eysbury , à trois milles de
poile de Lichfield , communiqué
par M. Godefroy de Villeta-
neufe ar mars 1763.	478

ART. IV. Buckingham-sbire.	480
Lancashire.	 481
Mine de cannel ou canole-coal. 482
Northumberland.483
Newcaftle coal , charbon de New..

caille.	 ibid..
Pays de Galles. Wales coal , char-

bon de Galles.	 481
ART. V. Ecoe.	 486

Scoth coal , charbon crEcoffe. ibid.
Defcription des différentes couches

que Pon rencontre dans les mi-
nes de charbon de terre qui fe
trouveiu en Ecoilè , par M. jean
Strachey.	 487

Irlande,	 488
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SECTION XII. Allemagne. 489
Notice raifonn•e des principales

laitances min•rales les plus or-
dinaires dans les mines de char-
bon d'Allemagne , indiqu•es par
les noms g•n•ralement en ufa,ge
parmi les mineurs.	490

Stein-fels , Stein ; pierres, rocs ,
matieres fcilides.	492

Inclinaifon des veines.	494
Salband, enveloppe des veines. 49r
D•rangement des veines , prove-

nant des d•feduofit•s du fol ou
du toit.	 496

Fall , Sprung , interruption de la
marche des veines ; i„ut des vei-
lles. 497

Efpeces de charbons d•lign•es par
les Allemands fous des noms par-
ticulierS.	 ibid.

ART. L 161ifilie , cercle de Leidick. 498
Lits qui accompagnent les couches

de charbon de terre des mines
de Wettin.	 ibid.

Suite des lits qui accompagnent les
mines de charbon de terre de
Loebegin , „ peu de diftance de
Wettin.	 499

Suite des couches qui fe trouvent
derriere Nordhaufen, dans le
comt• de Ho enftein pr‡s d'Ih-
lefeld, de Newfladt, de Sache
werfen , d'Ofterode , de Wie-
gerfdorf, , Rudigfdorf, & qui en-
vironnent tout le Hartz
qu'aupr‡s du comt• de illanf-
feld.	 f0o

Duch• de Brunfwick. Suite des lits
des mines de charbon de terre
„ Morsieben & „ Wefensleben ,
pr‡s de Helmftadt.	fo?

ART. II. Wefiphaiie.	 ™04
Pays ou duch• de Juliers.	for'
Territoire d'Aix-la-Chapelle. ibid.
Pays Œd'outre-Meufe.	5-07

ART. III. Pays-Bas Autrichiens. ibid.
SECTION XIII. France.

FIN  du

f24
f 2 r
f2 7
f32
f3f
f36
f37
f8

Anjou. Maine. Haute Bretagne.r 9
Baffe Normandie.	f4“
Picardie. Isle-de-France. f4I
Pr•cis fervant d'•clairciffement fur

les impreflions curieufes qui l„
remarquent dans l'enveloppe des
veines de houille. f44

TABLE des principales matieres &
des termes relatifs aux veines de
charbon de terre dans les mines.

ri
CATALOGUE alphab•tique des dif-

f•rens charbons de terre & des
fubitances min•rales qui fe ren-
contrent en les exploitant, ou
dans leurs environs ; augment•
des divers noms que les ouvriers
de diff•rens pays donnent aux
uns & aux autres , & des termes
qu'ont employ•s les naturaliftes
& les chymiftes , tant pour les d•-
finir que pour les diftinglier. f62

tome PI.

DE TERRE.

R•capitulation fommaire &'g•n•.
rale des matieres qui fe trouvent
dans toutes les mines de charbon
de terre. riz

Sailances terreufes qui fe trou-
vent dans le voifinage des char-
bons de terre. Tir

Des diff•rentes matieres qui fer-
vent de couverture au charbon
de terre. TI 6

Provinces de France dans lefquel-
les on conna‚t des mines de char-
bon de terre. S19

Partie franƒaife du duch• de
xembourg. r 2o

Haynault franƒais. ibid.
Lorraine. F23
Pays Merlin. Haute Alface. Fra n-

che-Comt•.
Bourgogne.
Dauphin•. Provence. Lang.
Baffe Auvergne ou Limagne.
Forez.
Bourbonnais.
Nivernois.
G•n•ralit• de Tours.
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